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DES GRANDS ENJEUX À LA QUOTIDIENNETÉ : 
les familles au Québec vues par les jeunes 
chercheur.e.s
ACTES DU DEUXIÈME COLLOQUE ÉTUDIANT - 
PARTENARIAT FAMILLES EN MOUVANCE
Mot du comité organisateur

Le Partenariat de recherche Familles en 
mouvance a tenu la seconde édition de son 
colloque étudiant le 17 novembre 2017. Ce 
colloque, organisé par et pour les étudiant.e.s, 
se voulait un évènement pour les rassembler 
et faciliter leurs échanges, et ce, peu importe 
l’état d’avancement de leurs travaux.  Lieu 
d’échanges et de partages, cet événement 
était aussi l’occasion pour les jeunes 
chercheur.e.s de tous horizons disciplinaires 
de diffuser leurs travaux, de développer leurs 
habiletés de communication et de créer un 
espace de collaboration qui permettra in fine 
d’enrichir le champ d’études de la famille.

Face au franc succès et à l’engouement 
de la première édition, nous étions assurés 
de l’intérêt partagé pour la thématique de la 
famille par plusieurs jeunes chercheur.e.s du 
Québec. Il nous semblait ainsi nécessaire de 
renouveler l’expérience. Pour cette seconde 
édition, nous avons décidé de poursuivre 
la tradition en privilégiant un appel large. 
Des grands enjeux à la quotidienneté  : les 
familles au Québec vues par les jeunes 
chercheur.e.s nous a semblé un titre éloquent 
pour mettre en évidence la pluralité des 
niveaux d’analyse possibles pour traiter de la 

thématique de la famille. Ainsi, tous les sujets 
de recherche ayant comme point central 
les familles au Québec ont été considérés; 
que la recherche porte sur 1) les réalités et 
tendances sociodémographiques, politiques, 
économiques et historiques des familles, 2) 
les dynamiques familiales, 3) les conditions 
de vie des familles ou bien 4) les relations 
entre familles et institutions publiques/
parapubliques. 

À l’image de l’année précédente, nous 
avons eu l’heureuse surprise de recevoir plus 
d’une vingtaine de propositions en réponse 
à notre appel. Cet élan d’intérêt de la part 
de la relève scientifique pour ce projet ainsi 
que la qualité des propositions ont encore 
une fois mené à des décisions ardues pour 
les membres du comité organisateur. Par 
conséquent, nous avons sélectionné onze 
communications qui ont été regroupées 
autour de quatre grands thèmes pour 
obtenir une programmation pluridisciplinaire 
inspirante et diversifiée.

Le premier panel « Les parcours de la 
conjugalité », animé par Anna Goudet, était 
l’occasion d’ouvrir la journée par l’exploration 
des dynamiques conjugales à différentes 
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étapes de la vie et dans différentes situations. 
Les présentations ont porté sur divers enjeux 
notamment l’intimité et la mise en couple chez 
les personnes âgées (voir le texte de Chloé 
Dauphinais, p.8), les relations conjugales 
en contexte migratoire et les parcours des 
couples transnationaux (voir le texte d’Estelle 
Bernier, p.13). 

Lors du deuxième panel «  Intervention 
en contexte de vulnérabilité  : normes et 
représentations  », animé par Ariane Boyer, 
notre regard s’est orienté vers deux cas 
spécifiques  : le stress maternel en contexte 
de signalements pour négligence au 
Directeur de la protection de la jeunesse et 
les enjeux soulevés par la violence conjugale 
post-séparation au Québec (voir le texte de 
Ksenia Burobina, p.19).

Quant au troisième panel «  Nouvelles 
réalités du «devenir parent»  », animé par 
Janie Gagné, il mettait en lumière les enjeux 
conceptuels, représentationnels et pratiques 
de divers rapports à la parentalité (gestation 
pour autrui (voir le texte de Kevin Lavoie, 
p.25), mises en scène de l’allaitement sur 
Instagram (voir le texte de Chantal Bayard, 
p.35), expérience des hommes trans de la 
gestation (voir le texte de Mylène Shankland, 
p.31).

Le quatrième panel «  Défis de la 
parentalité  », animé par Annick Vallières, 
nous a permis de réaliser un véritable tour 
d’horizon des défis relatifs de la parentalité 

(vécu des parents d’enfants présentant un 
trouble du spectre de l’autisme (voir le texte 
de Véronique Ratté, p.41), parents immigrants 
ainsi que la mise en récits enfantine 
(voir le texte de Manon Blécourt, p.58)) 
conceptualisés par différentes disciplines.

Dans ces Actes se retrouvent des résumés 
longs de certaines des présentations qui 
ont eues lieu lors de ce colloque étudiant. 
Représentatifs de cette rencontre riche 
en échanges, ils en constituent la trace 
écrite. Comme vous le constaterez, les 
Actes évoquent bien la diversité des 
approches disciplinaires représentées lors de 
l’événement. Vous y retrouverez des textes 
provenant de la sociologie, des sciences 
humaines appliquées, de la psychoéducation 
ainsi que de la psychologie clinique. 

Un énorme merci à toutes les personnes 
participantes. Nos remerciements les plus 
sincères vont également à Hélène Belleau, 
directrice du Partenariat Familles en 
mouvance, pour son encouragement dès le 
début de ce projet, son implication lors de 
l’événement et son mot d’ouverture stimulant.

Nous vous souhaitons une très bonne lecture 
et nous espérons sincèrement que vous 
soyez des nôtres à la prochaine édition du 
colloque étudiant !

Le comité organisateur,

Ariane Boyer, doctorante en psychologie, UQAM
Janie Gagné, doctorante en sociologie, UdeM
Anna Goudet, doctorante en études urbaines, INRS-UCS
Héloïse Roy, coordonnatrice du Partenariat de recherche Familles en mouvance, INRS
Annick Vallières, doctorante en sociologie, UdeM
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UNE DEUXIÈME ÉDITION POUR LE 
COLLOQUE ÉTUDIANT DU PARTENARIAT 

Mot de la direction scientifique

C’est avec plaisir et grand intérêt que nous 
avons lancé cette deuxième édition du colloque 
étudiant du partenariat de recherche Familles 
en mouvance. Tout comme la première édition, 
celle-ci a connu un succès indéniable par la 
qualité et le grand nombre de propositions 
reçues. 

Pas moins de 23 étudiants de maîtrise et de 
doctorat ont soumis des propositions, ce qui 
témoigne une fois de plus de la vitalité de la 
recherche sur la famille au Québec. Si les onze 
propositions retenues étaient principalement 
issues de disciplines en sciences sociales, telles 
que la sociologie ou les sciences humaines 
appliquées, la journée a aussi rassemblé des 
projets étudiants de provenance variés comme 
la psychoéducation, la psychologie clinique et 
les sciences infirmières.  

Rares sont les événements qui  mettent en 
dialogue des chercheurs d’horizons aussi 
différents.  Le comité organisateur a fait le pari 
que de cette mise en commun naîtraient des 
discussions qui permettraient une meilleure 
contextualisation des familles québécoises et 
une problématisation plus large des enjeux qui 
les touchent. En regard des riches discussions 
ayant eu lieu lors du colloque, nous pouvons 
dire que le pari a été relevé haut la main!

Encore cette année, le succès de cet événement 
tient à l’excellence de l’implication de l’équipe 
de coordination qui a su mener avec rigueur et 
diligence ce beau projet. Je tiens à remercier 
chaleureusement en mon nom personnel 
et au nom de toute l’équipe du Partenariat 
Familles en mouvance les membres du comité 
organisateur,  Ariane Boyer, Janie Gagné, 
Anna Goudet, Héloïse Roy et Annick Vallières.

Merci à vous cinq et bonne continuation à tous 
les étudiants ayant contribué à cet ouvrage!

Hélène Belleau

Professeure INRS Urbanisation Culture Société
Directrice scientifique, Partenariat de recherche 
Familles en mouvance
Institut national de la recherche scientifique
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EN AMOUR A-T-ON VRAIMENT 
TOUJOURS 20 ANS COMME LE 
CHANTAIT JEAN-PIERRE FERLAND?
par Chloé Dauphinais
Chloé Dauphinais est candidate à la maîtrise en sociologie à l’Université de Montréal.

En amour a-t-on vraiment toujours 20 ans comme le 
scande le refrain de la chanson à succès Quand on 
aime on a toujours 20 ans de Jean-Pierre Ferland? 
Cette chanson parue en 1970 a certainement obtenu 
une popularité suffisante pour marquer plusieurs géné-
rations de Québécois-e-s. Dans les paroles de celle-ci, 
une association est faite entre jeunesse et amour pas-
sionnel. Cela n’est pas étonnant considérant que ce lien 
entre jeunesse et passion est enraciné dans la culture 
occidentale tandis que la vieillesse a quant à elle long-
temps été vue comme incompatible avec la sexualité 
et les sentiments passionnels (Trincaz, 1998). Est-ce 
dire qu’en amour on se sent nécessairement comme 
si on avait 20 ans ou bien est-ce dire qu’on ne peut être 
amoureux de la même façon et avec la même intensité 
lorsqu’on est plus âgé? Les discours sur l’âge et l’amour 
font partis de nos références culturelles et ces discours 
marquent nos représentations, nos expériences ainsi 
que nos propres discours (Barusch, 2008). Dans le 
cadre de cet article, j’aborderai une des pistes d’ana-
lyse de mon projet de mémoire qui porte sur la mise en 
couple de personnes âgées dans la soixantaine, soit le 
sens que donnent les partenaires à leur relation conju-
gale.

L’AMOUR N’A PAS D’ÂGE
André, le sourire fendu jusqu’aux oreilles, s’exclame 
dès les premières minutes de l’entretien : « On est en 
amour depuis ce temps-là, par-dessus la tête comme 
deux ados, c’est fou, c’est fou comme ça! » Ce partici-
pant rencontré dans le cadre de ma recherche est veuf 
depuis 4 ans au moment de l’entretien. André est en 
couple depuis un peu plus d’un an avec Joséphine, elle 
aussi veuve. Les références à la jeunesse ne sont pas 
rares dans les discours des personnes rencontrées. La 
jeunesse comme la vieillesse sont liées à des normes 
qu’évoquent les participant-e-s parfois pour y ancrer 
leurs expériences et d’autres fois pour s’en distancier. 
Les préjugés âgistes1 et les stéréotypes entretenus à 
l’égard des relations intimes des personnes âgées les 
présentent comme étant asexuées ainsi que peu inté-
ressées aux liaisons amoureuses, et ce, spécialement 
à l’extérieur du mariage (Connidis, 2006). La sexualité 
est associée à la jeunesse puisque celle-ci est vue 
comme beauté, performance et passion tandis que la 

1. L’âgisme réfère à une dépréciation et une exclusion des personnes 
âgées qui occurrent dans des cultures qui valorisent la jeunesse et 
qui entretiennent des préjugés et des stéréotypes à propos de ce que 
c’est d’être « vieux » (King, 2006). L’âgisme comme système de discri-
mination influence l’organisation sociale.  Ce n’est pas seulement une 
distinction qui est opérée entre la jeunesse et la vieillesse, mais bien 
une hiérarchisation entre les âges de la vie qui contribue à dévaloriser 
voire déshumaniser certaines personnes étant vues comme vieilles 
(Butler, 1975).
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vieillesse est associée à la mort, car étant vue comme 
perte d’attractivité, passivité et incapacité (Calasanti 
et Slevin, 2001). Pourtant, la sexualité fait partie inté-
grante de la vie humaine. Notons, toutefois, qu’en lien 
avec la propagation de nouvelles représentations de 
l’âge de la retraite, la sexualité des personnes âgées 
s’est vue représentée autrement en étant « normalisée » 
c’est-à-dire en montrant qu’elles peuvent elles aussi 
s’y épanouir (Wada et al., 2015). Ces représentations 
découlent d’une valorisation de la période de la retraite 
qui est désormais davantage perçue comme une 
période favorable à l’épanouissement de soi (Caradec, 
2004; Van de Velde, 2015). Aujourd’hui, il semble que 
les représentations du vieillissement et de la vieillesse 
présentent une certaine ambivalence (Caradec, 2001).

Les nouvelles représentations de la retraite comme 
moment propice pour la réalisation de soi rendraient la 
présence du ou de la conjoint-e d’autant plus nécessaire 
selon Caradec (2001, 2004). Cette valorisation de la vie 
conjugale contribuerait à l’expansion du phénomène de 
la mise en couple à l’âge de la retraite. La diversification 
des trajectoires conjugales, qui a eu court au courant 
des dernières décennies, a mené les situations amou-
reuses et résidentielles à se diversifier elles aussi aux 
âges avancés (Milan et al., 2014). Certainement, les 
choix amoureux sont soumis aux limites que posent 
les structures et les normes sociales, comme celles 
liées à l’âgisme, en créant ainsi pour chacun-e des bar-
rières et des opportunités (Connidis, 2006).

PROJET DE RECHERCHE ET MÉTHODOLOGIE
Malgré l’importance que revête l’intimité et l’amour 
dans nos vies ainsi que dans l’ordre social, ces thèmes 
ont été négligés dans les recherches sur le vieillisse-
ment et la vieillesse (Barusch, 2008). Pourtant, comme 
mentionné plus tôt, les trajectoires conjugales se com-
plexifient aussi chez les groupes plus âgés de la popu-
lation. Il y a ainsi plus de chance qu’un couple se forme 
plus tard dans le parcours de vie (Caradec, 1996). Une 
nouvelle relation amoureuse vécue plus tard dans le 
parcours de vie est-elle nécessairement pressée sous 
le poids du vécu amoureux passé? N’est-elle pas aussi 
libérée de la pression de préparer sa vie, de fonder son 
avenir? 

Mon projet de mémoire porte sur les expériences de 
la mise en couple chez les personnes âgées dans la 
soixantaine (en union libre et dans des relations hété-
rosexuelles). Ce sont des des entretiens individuels de 
type récit de vie et compréhensif qui ont été réalisés. 
Les analyses présentées ici sont issus de 10 entretiens 
menés auprès de quatre femmes et six hommes, âgé-
e-s entre 62 ans et 68 ans au moment de la mise en 
couple2. Ces personnes étaient dans une relation de 
couple variant entre 1 an et 5 ans à l’exception d’une 
relation de 10 ans. 
La première question de mes entretiens était « pou-
vez-vous me parler de votre couple et de son his-
toire  ?  ». Cette première question était une invitation 
à me raconter leur couple de la manière la plus libre 
possible afin que la personne se saisisse de l’entretien 
afin d’y ancrer sa subjectivité au centre de son his-
toire conjugale. D’emblée, les partenaires ont accordé 
leur histoire conjugale à une temporalité particulière. 
Certaines personnes afin de parler de leur couple 
souhaitaient d’abord faire un « détour » par leur tra-
jectoire passée tandis que d’autres y allaient au pré-
sent de leur rencontre et de leur relation actuelle.  

HISTOIRES CONJUGALES ET TEMPORALITÉS
Plusieurs temps peuvent être mobilisés pour faire sens 
de son couple et former une trame particulière. C’est 
la spontanéité avec lesquels ils sont employés et l’ab-
sence (ou quasi absence) de certaines temporalités 
qui sont intéressantes lorsque les participant-e-s font 
le récit de leur couple. S’intéresser aux temporalités 
qui construisent les récits peut permettre de saisir 
l’expérience subjective de ces partenaires amoureux. 
Comment se déclinent et s’expriment ces « moments » 
du temps soit passé, présent, futur, dans les discours 
pour faire sens de leur expérience conjugale ?

Certaines des personnes rencontrées m’ont parlé 
de leur trajectoire amoureuse passée en débutant l’en-
tretien. Par exemple, Brigitte commence son récit en 
nous plongeant dans son divorce survenu il y a déjà 
plusieurs années : « Je suis divorcée depuis 2002. […] 
Ma séparation n’a pas tellement bien été, mon mari ne 
voyait pas, je pense qu’il était pas bien lui non plus, mais 

2. Les participant-e-s étaient âgé-e-s entre 64 ans et 70 ans au 
moment des entretiens.
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je pense qu’il n’aurait pas fait le ‘move‘ là, on était pu bien 
ensemble. » 

Cette réponse peut paraître étonnante considé-
rant que la première question était de me parler de 
son couple actuel. Tout au long de l’entretien, Brigitte 
reviendra souvent sur son passé amoureux et, plus 
particulièrement, sur son mariage qui semble avoir une 
incidence importante sur ce qu’elle vit aujourd’hui. Elle 
comparera son nouveau conjoint, Pierre-Paul, avec son 
ex-mari qu’elle décrit comme « tout le contraire ».

Toutes les personnes divorcées et séparées que j’ai 
rencontré n’invoquaient pas leur passé conjugal. Ce fût 
davantage le cas des personnes récemment veuves, 
qui mobilisaient ce passé conjugal dès le début de 
l’entretien. Par exemple, lorsqu’elle me raconte sa rela-
tion, Joséphine donne sens à ce qu’elle vit en référant 
souvent à sa relation maritale passée, mais aussi à la 
période de veuvage qu’elle a vécue, révélant la solitude 
qu’elle avait pu ressentir par moments. 

« Bon, je suis allée me procurer ce petit chaton qui 
est maintenant gros, un mois avant qu’André me télé-
phone, j’ai dit « pourquoi tu n’as pas appelé un mois 
avant, j’aurais pas été me chercher un petit chaton » 
[rire] Non! Mais tsé pour mieux passer l’hiver, en fait, 
mon mari est décédé en 2009. D’un cancer, d‘une 
tumeur au cerveau, deux ans de bataille et tout ça. »

Sa vie conjugale avec son défunt mari, autant que 
son veuvage, semblent prendre une place importante 
dans ce qu’elle vit aujourd’hui. Joséphine n’hésitera pas 
à mettre en relation son passé et son présent conjugal 
et ceux-ci semblent aisément se côtoyer dans son dis-
cours :

« On est bien, depuis un an, je suis vraiment choyée, 
comblée, jamais j’aurais pensé ça […] On est à la 
retraite là, on a du temps tsé, je me rappelle quand 
j’étais avec mon mari, c’était toujours les enfants, le 
travail, tati tata, mais là on a du temps pis on en pro-
fite, pis on se dit à quel point on est chanceux! Pis 
heureux. »

Si Joséphine revient souvent sur des comparaisons 
entre sa relation passée et présente, André fait de 
même. Joséphine et André sont ouverts l’un envers 
l’autre concernant leurs vies de couple passées, mais 

aussi concernant leurs vécus durant la maladie de 
leurs époux et épouse, tous deux les ayant perdus à la 
suite d’un cancer. 	

À cette même première question, leur demandant 
de me parler de leur couple et de son histoire, certains 
me parleront de leur relation ou de leur rencontre avec 
leur partenaire actuel-le. Contrairement aux autres per-
sonnes, elles ne mobiliseront pas le passé ou du moins 
pas spontanément, pour me parler de ce qu’elles vivent. 
C’est le cas de Didier qui racontera d’abord, très synthé-
tiquement : 

 « On s’est rencontré lors d’activités de type culturel, 
ça fait 10 ans qu’on a une relation de couple, mais en 
même temps ce n’est pas… On ne vit pas ensemble, 
on se voit toutes les semaines, mais on ne vit pas 
dans la même maison. Donc, ce n’est pas un couple 
dans le sens traditionnel du terme, de cohabitation. »

Plus loin dans l’entrevue, Didier parlera très peu de sa 
trajectoire amoureuse passée, de ses deux divorces, 
sauf lorsque je le questionnerai sur le sujet. Il n’y a que 
de ses enfants et petits-enfants, issus de ses précé-
dentes unions, dont il parlera un peu plus spontané-
ment. 

À la fin de l’entretien, lorsque je demande à Didier  : 
« est-ce que vous avez des plans d’avenir pour votre 
couple? », il me répond :

 « Plans d’avenir, vous savez, c’est-à-dire… Bon jusqu’à 
présent ça va, mais on n’a pas élaboré vraiment des 
plans, parce que chacun on est pris chacun avec nos 
familles respectives, mais on n’a pas vraiment éla-
boré de plan pour le futur. » 

Pourtant, cela fait déjà 10 ans qu’ils forment un couple 
et leurs enfants sont des adultes. L’ensemble du dis-
cours que Didier livre sur son couple tend à indiquer 
que ce dernier s’ancre davantage dans le présent. 

De manière générale, le futur s’est invité moins rapi-
dement dans les discours. Certains partenaires, cer-
tains couples, ne se projettent pas, ou peu, et ce, même 
si leur engagement s’inscrit dans la durée. Certains 
préfèrent naviguer à vue d’œil, sans carte, ni boussole. 
Pour Yves, c’est plutôt le contraire. Dès le début de son 
récit, Yves, qui est divorcé et ayant vécu une séparation 
de fait, me raconte : 
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« Un moment donné j’ai voulu avoir le goût, c’est plus 
pour avoir une compagne de vie, quelqu’un avec qui 
partager ce qu’on vit et j’avais le goût à nouveau de 
devoir tenir compte de quelqu’un dans ma vie plutôt 
que d’avoir juste à m’occuper de moi. » 

Et plus tard, à propos de sa conjointe actuelle et lui, il 
me dira « Je compte aller dans cette aventure-là, moi 
mon souhait c’est qu’on vieillisse, qu’on finisse notre vie 
ensemble. C’est mon souhait. » Ainsi, Line, sa conjointe, 
et lui ont même déjà parlé de se marier. Yves souhaite 
continuer à s’engager avec Line et espère qu’ils choisi-
ront un jour de se marier. 

Cela dit, les temporalités invoquées par les parte-
naires amoureux dès le début de l’entretien teintaient 
aussi les éléments abordés subséquemment par les 
participant-e-s ou du moins dans la première partie de 
l’entretien. Dans une seconde partie, où l’entretien com-
portait des questions davantage de type compréhen-
sif, ce sont mes questions qui viennent inévitablement 
insérer leur propre dimension temporelle.

INT. : Avez-vous des plans d’avenir pour votre couple?
Didier : Plans d’avenir, vous savez, c’est-à-dire … Bon 
jusqu’à présent ça va, mais on n’a pas élaboré vrai-
ment des plans, parce que chacun on est pris chacun 
avec nos familles respectives, mais on n’a pas vrai-
ment élaboré de plan pour le futur.

Selon le rapport entretenu avec les temporalités et 
leur couple, il est révélateur de voir les contrastes qui 
peuvent se présenter entre les temps mobilisés dans 
leur récit et les temps amenés par mes questions.

Leurs vécus, le moment de la rencontre dans le 
parcours de vie, les situations de chacun-e, leurs repré-
sentations et leurs attentes concernant l’amour et le 
couple vont inévitablement influencer l’expérience de 
leur mise en couple ainsi que le développement de leur 
relation, tout comme cela influencera comment les per-
sonnes parlent de leur histoire d’amour. Malgré les dif-
férents arrangements adoptés dans les couples et les 
différents temps mobilisés pour raconter leur couple, 
les personnes rencontrées ont évoqué leur relation 
conjugale actuelle comme étant un engagement signi-
ficatif. Cet engagement se passait parfois de compa-
raison tandis que pour d’autres celui-ci se voyait être 

comparé à des expériences antérieures. Pourtant, la 
rencontre amoureuse est toujours le récit d’un « choc 
amoureux »  (Alberoni, 1993) entraînant alors des chan-
gements pour les personnes qui la vivent. À la lumière 
des récits des participant-e-s, le mouvement provoqué 
par cet amour naissant peut être vécu avec excitation, 
crainte ou encore avec apaisement.

EN GUISE DE CONCLUSION 
Peu importe l’âge, l’amour n’est pas défini par celui-ci, 
pas plus que l’âge ne définit ou ne circonscrit la relation 
amoureuse. Cependant, les relations sont nécessaire-
ment influencées par le parcours de vie des individus 
tout comme elles le sont par la temporalité de la ren-
contre amoureuse. La conjugalité apparaît inévitable-
ment marquée par la phase de vie dans laquelle se 
trouvent les partenaires. Parallèlement, le sens que ces 
partenaires donnent à leur relation semble aussi mar-
qué par leurs parcours de vie respectifs. Cela étant dit, 
une relation vécue plus tardivement dans le parcours de 
vie n’est pas uniquement, ni forcément, ancrée dans le 
passé, elle peut aussi s’ancrer dans le présent comme 
dans le futur. La mise en couple dans la soixantaine 
peut potentiellement être délivrée de la pression de 
construire sa vie ainsi qu’être apaisée par les leçons du 
passé. Néanmoins, la mise en couple dans la soixan-
taine a la contrainte d’allier ces deux mondes qui se 
sont construits séparément.
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UNE EXPÉRIENCE DE PARRAINAGE AU 
QUÉBEC 
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L’immigration par regroupement familial est sou-
vent la seule voie possible ou la plus rapide pour que 
des couples transnationaux1 puissent être réunis 
au Canada. Le regroupement familial représente en 
termes de nombre le deuxième mode d’entrée d’im-
migration permanente au Canada après l’immigration 
économique (CIC, 2015). Il implique un engagement 
de parrainage de trois ans dans le cas des conjoints. 
Des études montrent que le parrainage conjugal vul-
nérabilise les personnes parrainées et produit des 
rapports asymétriques dans le couple (Castro Zavala, 
2013 ; Côté et al., 2001 ; Suelves Ezquerro, 2014). Ces 
études portaient exclusivement sur les femmes. Dans 
le cadre de notre projet de thèse (en cours), nous sou-
haitons produire de nouvelles connaissances sur l’ex-
périence des personnes qui ont parrainé leur conjoint 
ou leur conjointe ou qui ont été parrainées. À partir de 
données préliminaires, nous allons nous pencher, dans 
cet article, particulièrement sur les éléments reliés à 
l’expérience de parrainage et qui peuvent jouer direc-
tement ou indirectement sur les relations conjugales. 

1. Dans le cadre de notre projet de thèse, nous avons opté pour le 
terme couple transnational parce qu’il englobe les couples mixtes et 
endogames.

Avant d’aborder cette question, nous allons expliquer 
brièvement en quoi consiste le régime de parrainage au 
Canada et par la suite présenter notre méthodologie.

QUELQUES RENSEIGNEMENTS SUR LE 
PARRAINAGE CONJUGAL
Un résident permanent ou un citoyen canadien peut 
parrainer son époux (épouse) son conjoint ou son par-
tenaire conjugal, ses parents, ses grands-parents et 
ses enfants (de moins de 19 ans). Le parrain doit avoir 
au moins 18 ans lorsqu’il fait la demande de parrainage 
(D’Aoust, 2017). La conjointe ou le conjoint doit être 
âgé(e) d’au moins 16 ans au moment où la demande 
de parrainage est enclenchée (CIC, 2016). La personne 
qui se porte garante ne doit pas recevoir des presta-
tions d’aide sociale, sauf dans certains cas précis. Elle 
ne doit pas être détenue dans un pénitencier ou une 
prison. Une demande de parrainage peut être refusée 
si la personne qui en fait la demande n’a pas respecté 
un engagement de parrainage antérieur, a commis une 
infraction contre la personne ou encore a fait l’objet 
d’une mesure d’exécution forcée pour non-paiement 
de pension alimentaire (MIDI, 2018). La capacité finan-
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cière du parrain est aussi évaluée selon des barèmes 
financiers2 (Ibid.).

Durant l’engagement de parrainage, le parrain doit 
subvenir aux besoins de la personne qu’il ou qu’elle par-
raine. Pendant cette période, si la personne qui est par-
rainée reçoit de l’aide sociale, la somme octroyée devra 
être remboursée par le parrain (MIDI, 2014). Durant le 
processus de demande de parrainage, la personne qui 
fait la demande peut annuler les démarches en cours, 
toutefois lorsque la décision finale a été rendue et que 
l’engagement de parrainage est effectif, il est impos-
sible de le faire (Hrick, 2012). En d’autres termes, l’en-
gagement de parrainage est inconditionnel. Il ne va 
donc pas cesser en cas de rupture conjugale et de 
divorce, d’un déménagement dans une autre province 
ou encore si la situation financière du parrain se dété-
riore (CIC, 2016).

ASPECTS MÉTHODOLOGIQUES
Dans le cadre de cette étude qualitative, 20 personnes 
(13 femmes et 7 hommes) ont chacune été rencontrées 
lors d’une entrevue semi-directive. Les participant.e.s 
ont été recruté.e.s de trois manières : par l’entremise 
d’un organisme sans but lucratif, par la mobilisation 
de notre réseau social secondaire et par affichage sur 
des groupes Facebook. Ils résidaient dans la région de 
Montréal, de Laval ou de la Montérégie. Ils ont participé 
soit parce qu’ils ont parrainé leur conjoint.e (9) ou parce 
qu’ils ont été parrainés (11). L’ensemble des partici-
pant.e.s étaient en couple hétérosexuel. Les pays d’ori-
gine des personnes parrainées étaient les suivants  : 
Algérie (1), Burkina Faso (1), Cameroun (1), Cuba (1), 
Maroc (2) et Mexique (3). Six couples étaient mixtes et 
trois endogames3. Dans le groupe des parrains, toutes 
les participantes (7) étaient d’origine québécoise, un 
homme était d’origine algérienne et l’autre, marocaine. 
Les femmes rencontrées étaient en couple mixte et les 
hommes en couple endogame. Au moment des entre-
vues, 10 participant.e.s étaient toujours en couple et 
les 10 autres étaient séparé.e.s. Dans notre échantillon, 

2. Au Québec, en 2018, le revenu de base annuel pour une unité fami-
liale d’une personne est fixé à 23 483 $.
3. Mixte renvoie aux couples dont la nationalité et l’origine ethnique 
des conjoints sont différentes. Endogame signifie que les deux 
membres du couple sont de même nationalité et origine ethnique.

le parrainage qui datait depuis le plus longtemps était 
de 2005 à 2008. Nous avons réalisé une analyse de 
contenu thématique des données des retranscriptions 
des entrevues (Paillé et Mucchielli, 2008). 

LE CONTEXTE DE LA RENCONTRE ET LA MISE EN 
COUPLE
Concernant la rencontre entre les partenaires, dans la 
majorité des cas elle s’est produite de manière fortuite, 
c’est-à-dire qu’elle n’a pas eu lieu via un site de rencontre 
ou de manière arrangée par l’entremise de la famille ou 
d’amis. Un des contextes de rencontre le plus répandu 
était lors d’un voyage. Cinq couples s’étaient notam-
ment rencontrés ainsi au Canada, au pays d’origine 
des personnes qui ont été parrainées ou dans un autre 
pays. Pour cinq couples c’était dans le cadre d’études 
au Canada ou à l’étranger. Quatre personnes ont ren-
contré leur partenaire au Canada alors qu’elles se trou-
vaient en situation irrégulière sur le territoire. Trois par-
ticipants ont rencontré leur partenaire par l’entremise 
de leur réseau social. Les rencontres via Internet ont 
été évoquées par deux participants. Dans une moindre 
mesure, le travail à l’étranger a été le contexte de ren-
contre d’une participante. Les sentiments amoureux 
représentaient le motif central de la mise en couple de 
19 participants. Selon la conception du couple de l’un 
des participants, l’amour entre les partenaires se déve-
loppait au cours du mariage.

ÉLÉMENTS D’INFLUENCE DU PARRAINAGE
Dans cette section, il est question des éléments d’in-
fluence de l’expérience de parrainage sur la trajectoire 
et la relation de couple en se référant à trois périodes 
de temps :
•	 le moment d’enclencher les démarches de parrai-

nage; 
•	 durant les démarches et l’attente de la décision du 

gouvernement;
•	 l’engagement de parrainage de trois ans.

L’expérience de parrainage tient compte évidemment 
de l’aspect juridique, mais aussi administratif comme 
le délai de traitement d’une demande.
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Période 1 : Au moment d’enclencher les démarches 
de parrainage
Cette période correspond au moment où le couple prend 
la décision d’enclencher des démarches de parrainage 
pour qu’un des partenaires puisse devenir résident per-
manent du Canada. Un premier élément d’influence 
identifié lors de cette période réside dans la décision de 
certains couples de se marier ou non. Des participants 
mentionnent qu’ils ne se seraient pas mariés dans un 
autre contexte ou du moins qu’ils ne l’auraient pas fait 
aussi rapidement. Bien que le parrainage soit possible 
pour les conjoints de fait ou les partenaires conjugaux, 
le mariage est vu comme un moyen pour faciliter les 
démarches et rendre leur relation plus « authentique » 
aux yeux des agents d’immigration qui analysent leur 
dossier.

Un deuxième élément d’influence est la justification 
des couples de l’« authenticité » de leur relation conju-
gale auprès de leur entourage. Les cas sensationna-
listes de parrainage qui se sont mal passés et qui sont 
dépeints dans les médias ou dans certains discours 
politiques4 ont contribué à façonner la vision de la 
population sur les couples qui vivent une expérience de 
parrainage. Une des pensées dominantes est que les 
personnes parrainées se sont mises en relation unique-
ment pour obtenir des papiers. Bien que ces situations 
existent, elles ne correspondent pas à l’ensemble des 
expériences de parrainage vécues par les individus, du 
moins pas à celles des participant.e.s de notre étude. 
Cependant, elles teintent fortement l’opinion de leur 
entourage par rapport à leurs choix conjugaux, et ce, 
particulièrement pour les couples mixtes où la mixité 
vient aussi jouer un rôle dans l’exacerbation de cer-
taines craintes. Brigitte, d’origine québécoise, qui a par-
rainé son mari originaire du Maroc, illustre bien cette 
idée dans l’extrait suivant : 

« Il y a beaucoup, beaucoup de mes amies qui étaient 
contre qui pensaient que ce n’était pas vrai, qu’il vou-
lait juste avoir un visa puis qu’il voulait juste venir ici 
puis que son amour n’était pas véritable. Ça, j’ai eu 
beaucoup, beaucoup d’amies qui m’ont dit ça, ma 
famille, mon père et ma mère ne me l’ont jamais ver-
balement dit, mais je l’ai senti. »

4. Voir D’Aoust (2017) et Geoffrion (2016) à ce sujet.

Les « risques » associés au parrainage amènent aussi 
les parrains à se questionner sur leur relation conju-
gale et à s’appuyer sur certains critères qui permettent 
de s’assurer de la confiance qu’ils ont vis-à-vis de leur 
partenaire. Par exemple, si la personne ne voulait pas 
vraiment venir au Canada, elle ne souhaitait pas se 
faire parrainer au début ou encore sa situation socioé-
conomique était bonne dans son pays d’origine. La 
rencontre avec la famille élargie vient souvent solidifier 
l’engagement conjugal et rassure en quelque sorte les 
personnes dans leur décision de parrainer leur parte-
naire. Peu de personnes parrainées se sont question-
nées sur les risques liés à leur relation de couple et au 
parrainage. Les femmes qui l’ont fait le faisaient en 
termes d’abus possibles de leur mari lorsque les parte-
naires n’avaient pas cohabité avant l’immigration.

Période 2 : Durant les démarches et l’attente de la 
décision
La plupart des participants mentionnent que c’est cette 
période qui a eu le plus d’influence sur leur relation 
conjugale. Les difficultés rencontrées étaient diffé-
rentes si la demande de parrainage avait été effectuée 
de l’intérieur ou de l’extérieur du Canada. Lorsque la 
demande a été faite de l’intérieur, durant une certaine 
période de temps, il était impossible pour les per-
sonnes en attente d’une résidence permanente de tra-
vailler5. Également, les cours de francisation pour ceux 
qui ne parlaient pas déjà français n’étaient pas acces-
sibles. Cette situation créait une dépendance de la per-
sonne en attente de parrainage vis-à-vis de son ou sa 
partenaire et avait une influence sur son intégration à 
la société d’accueil. Sur le plan économique, cela s’avé-
rait aussi difficile pour le partenaire « parrain » : « tout 
le long qu’il n’a pas eu de papiers, le 6 mois de visa plus 
le temps qu’on fasse ses papiers, moi je travaillais pour 
deux, je payais pour deux… » (Joannie, parrain, séparée)  

Concernant la demande de parrainage effectuée à 
l’extérieur du pays, une des difficultés des couples était 
de maintenir une relation à distance. Les couples qui 
ont vécu cette expérience plus récemment utilisaient 

5. Depuis décembre 2014, le conjoint en attente d’une décision peut 
faire la demande d’un permis de travail ouvert (D’Aoust, 2017). Dans 
notre échantillon, pour la majorité des participants, la période de par-
rainage était antérieure à 2014.
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les nouvelles technologies pour maintenir le lien, mais 
au début des années 2000, les possibilités étaient plus 
restreintes pour le faire.

Dans certains cas, la distance a été un facteur dans 
la détérioration de leur relation de couple. Pour Eva, ce 
facteur a été considérable dans sa séparation conju-
gale puisque son mari a rencontré une autre femme 
entre temps. 

 « […] je n’avais pas l’avantage parce que j’étais loin et 
elle, elle est ici. C’est pour ça qu’il a profité de cette 
relation. […] j’étais au courant de ça, mais il m’a dit 
que tout était fini. » (Eva, parrainée, séparée)

Parfois, pour ne pas vivre une relation à distance, 
une décision peut être prise d’aller vivre au pays d’ori-
gine de la personne en attente de parrainage.

Période 3 : L’ engagement de parrainage
Selon la majorité des participants, la période de l’en-
gagement de parrainage influençait peu les relations 
conjugales. Plusieurs mentionnent que cela n’a rien 
changé dans leur quotidien et que ça ne leur était même 
pas venu à l’esprit durant les trois ans de l’engagement, 
et ce, même pour les personnes qui se sont séparées. 
Cela jouait aussi peu quant au rapport de pouvoir ou de 
dépendance dans le couple dans la mesure où dans la 
plupart des cas, l’asymétrie entre les partenaires aurait 
été présente en dehors du parrainage, entre autres 
parce qu’en général le parrain a une meilleure situation 
socioéconomique. 

« C’est comme, on a reçu le document comme quoi, 
oui, j’étais sous sa responsabilité. Mais, ça faisait 
longtemps que j’étais sous sa responsabilité… » 
(Sandra, parrainée, en couple)

Le couple ne souhaite pas nécessairement per-
pétuer à moyen ou à long terme un positionnement 
asymétrique. Parmi les participant.e.s parrainé.e.s, la 
majorité voulait acquérir une autonomie économique. 
La plupart du temps, elle était encouragée par les par-
rains, et en particulier par les femmes qui ne voulaient 
pas maintenir un statut de pourvoyeuse au sein du 
couple. 

Si la plupart des participants ont vu peu d’effet 
du parrainage durant l’engagement de trois ans, en 

revanche, en situation de violence conjugale ou de 
conflits importants, le parrainage était instrumentalisé 
pour renforcer le contrôle du parrain sur la personne 
qu’il parraine (par exemple: menaces de déportation). 
Dans l’extrait suivant de Karine, il est question de la 
manipulation du parrain en jouant sur le sentiment de 
redevabilité de la personne qu’il parraine.

« Moi je dis aussi, je pense que le parrainage, ça l’a 
vraiment une grande influence sur le monde [les par-
rains], sur le comportement de certaines personnes 
parce que quand tu parraines et que tu t’en viens ici il 
te dit que tu lui dois la vie. » (Karine, parrainée, sépa-
rée) 

Les différentes formes de contrôle (économique, 
social, psychologique) et la violence conjugale exacer-
bées par le parrainage avaient d’ailleurs été soulevées 
dans l’étude sur le parrainage conjugal de Côté et al. 
(2001). De plus, nous notons une influence indirecte de 
certains comportements de surveillance ou de contrôle 
dans la gestion de l’argent de la personne parrainée. En 
d’autres termes, la peur de certains parrains de devoir 
rembourser des dettes contractées par la personne 
qu’il parraine peut l’amener à exercer un contrôle sur 
les finances surtout lorsque la confiance entre les par-
tenaires est peu présente. 

« Parlant d’argent aussi, on avait le compte conjoint 
puis elle prenait même mes cartes de débit. J’avais 
même mon propre argent que j’ai apporté avec moi. 
Il fallait qu’elle manipule tout. Un certain temps, je 
n’étais plus capable. Elle a déjà déchiré mes cartes. 
J’ai enlevé le compte conjoint après 4 mois. […] même 
si je prenais un pepsi au dépanneur, elle va aller voir 
ça [sur le site Internet de la banque]. » (Hassan, par-
rainé, séparé) 

 CONCLUSION 
À travers les expériences de parrainage, nous notons 
plusieurs éléments qui influencent les trajectoires et les 
relations conjugales durant l’ensemble du processus 
de parrainage. Qu’il s’agisse de la distance physique, de 
l’impossibilité ou des difficultés d’obtenir un permis de 
travail pour les personnes au Canada en attente d’une 
décision, ou encore l’instrumentalisation du parrainage 
pour exercer du contrôle dans le couple. Les expé-
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riences conjugales et de parrainage demeurent tout 
de même singulières et doivent être contextualisées. 
En effet, en considérant seulement la dimension par-
rainage les expériences vont varier selon la période où 
la demande a été faite en fonction des changements 
législatifs (ex. la possibilité d’avoir un permis de travail 
ou non, la période où la résidence conditionnelle était 
en vigueur…), les étapes du processus ou encore le type 
de demande (faite de l’intérieur ou de l’extérieur). 

Par ailleurs, il est à rappeler que nous avons pré-
senté ici des données préliminaires de notre projet de 
thèse et que nous allons continuer d’approfondir cette 
question. D’autres études sur le sujet seraient aussi 
pertinentes pour creuser davantage certains thèmes 
pour bien saisir l’influence du parrainage sur les rela-
tions conjugales. Par exemple, il pourrait être intéres-
sant d’effectuer une étude sur des couples issus de 
l’immigration non transnationaux. Ils pourraient effec-
tivement vivre d’autres d’épreuves ou rencontrer des 
défis différents des couples transnationaux. 
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DANS LE LABYRINTHE DE LA VIOLENCE 
CONJUGALE POSTE-SÉPARATION : 
les parcours-réseaux des mères et 
l’intervention auprès des parents 
séparés au Québec
par Ksenia Burobina
Ksenia Burobina est doctorante en en sociologie à l’Université de Montréal.

INTRODUCTION
Les dernières années ont été marquées par un intérêt 
croissant des chercheur.e.s envers la violence conju-
gale post-séparation, qui avait auparavant reçu moins 
d’attention dans la littérature sur les enjeux et contextes 
de la violence conjugale (tels que par exemple, la vio-
lence physique, économique et psychologique au sein 
du couple). Ce problème reste toutefois sous-docu-
menté et nécessite d’être étudié davantage.

Des études dans plusieurs pays, incluant le Canada, 
ont démontré que, dans un grand nombre des cas, la 
violence conjugale vécue par les femmes ne finit pas 
avec la séparation des partenaires et peut même com-
mencer après la rupture (Humphreys et Thiara, 2003; 
Rinfret-Raynor et al, 2008; Romito, 2011; Shoener, 
2016; Tanguy, 2016;  Thiara 2013). Malgré les avancées 
de la recherche, ce problème reste toujours entouré de 
controverses et manque de reconnaissance dans la 
société, incluant divers milieux d’intervention puisque 
la notion de violence conjugale y est majoritairement 
associée à la vie commune du couple et est présu-
mée prendre fin avec la séparation des partenaires 

(Shoener, 2016; Thiara 2013). Les chercheur.e.s et les 
intervenant.e.s déplorent ce manque de reconnais-
sance ainsi que l’invisibilisation des réalités et du vécu 
des femmes touchées qui constituerait « un obstacle 
majeur dans la protection des femmes et des enfants » 
(Romito, 2011). 

Le projet de recherche abordé dans cet article vise 
à documenter et à mieux comprendre comment se 
construit l’invisibilité du problème de la violence conju-
gale post-séparation et comment les actions des inter-
venants des divers organismes peuvent contribuer au 
maintien de la violence envers les femmes. Nous cher-
cherons à le faire en étudiant les parcours-réseaux des 
femmes séparées victimes de violence conjugale au 
Québec, plus particulièrement des mères, voulant reflé-
ter les caractéristiques spécifiques de l’expérience de la 
violence post-séparation liées à la maternité. Plus spé-
cifiquement, il s’agira d’identifier les configurations des 
réseaux relationnels d’acteurs et actrices dans lesquels 
ces femmes s’inscrivent, l’évolution de ces réseaux et 
leur rôle dans les trajectoires de violence vécue par les 
mères après la rupture conjugale.
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VIOLENCE POST-SÉPARATION : QUAND LA FIN 
N’EST QU’UN DÉBUT
« 5 ans après la séparation, il a toujours une emprise sur 
ma vie », écrit une femme dans un groupe de discussion 
sur Internet, faisant référence à son ex-partenaire, dont 
la violence continue toujours, malgré la séparation. Plus 
qu’un soutien émotionnel, elle cherche des conseils 
face aux défis concrets qui résultent de la violence. On 
peut entendre, voir en ligne sur les réseaux sociaux et 
lire dans les travaux des chercheur.e.s (Humphreys et 
Thiara, 2003; Shoener, 2016; Tanguy, 2016) de nom-
breux témoignages semblables de la part de femmes 
vivant de la violence conjugale post-séparation. 

«  Ça finit jamais. Surtout quand t’as des enfants, 
parce que tu t’en sors pas. » Ce témoignage d’une par-
ticipante rapporté par Tanguy (2016) résume bien les 
situations de la violence post-séparation, soulignant en 
même temps les difficultés particulières vécues par les 
femmes victimes qui ont des enfants.

La violence conjugale peut être définie et nom-
mée de différentes façons et il n’y a pas d’unanimité 
à ce sujet. Le gouvernement québécois définit la vio-
lence conjugale, dans sa politique et ses plans d’ac-
tion, comme une prise de contrôle sur le partenaire 
(Gouvernement du Québec (1995), Gouvernement du 
Québec (2012)):

« La violence conjugale définie ainsi implique une 
dynamique dans laquelle l’un des partenaires uti-
lise diverses stratégies pour obtenir ou maintenir 
un contrôle général sur l’autre. Ce type de violence 
conjugale se caractérise surtout par un contrôle 
coercitif exercé dans différentes sphères, mais 
aussi par la fréquence et la gravité des comporte-
ments violents. » (Gouvernement du Québec (1995: 
23)

Ce contrôle peut se manifester sous plusieurs 
formes — « agressions psychologiques, verbales, phy-
siques et sexuelles ainsi que les actes de domination 
sur le plan économique  » (Gouvernement du Québec 
(1995 : 23), la violence conjugale ne se limitant pas à la 
violence physique. 

Plusieurs études ont mis en évidence le fait que non 
seulement la violence conjugale ne finit pas nécessai-
rement avec la séparation, mais elle peut potentielle-

ment durer pendant longtemps, plusieurs mois ou des 
années après la fin de l’union (Humphreys et Thiara, 
2003; Shoener, 2016). 

Le récent livre de Shoener (2016) relate en détail 
quelques histoires de femmes américaines qui ont 
participé à son étude. Pour plusieurs d’entre elles, la 
violence de leur ex-partenaire a duré pendant plusieurs 
années suivant la séparation, perturbant de façon 
importante leurs trajectoires de vie.

La violence conjugale après la séparation peut 
prendre des formes différentes de celles présentes 
durant la cohabitation. Le harcèlement sous diverses 
formes peut être plus présent que la violence phy-
sique et être tout aussi destructeur pour les victimes 
(Humphreys et Thiara, 2003; Rinfret-Raynor et al, 
2008). Schoener cite par exemple l’atteinte à la réputa-
tion des femmes (dans l’entourage personnel ou dans 
leur milieu professionnel) qui peut avoir de lourdes 
conséquences sur leur vie, et ce, souvent après la 
séparation.  D’autres parcours de femmes interviewées 
par Shoener (2016) montrent que les procédures judi-
ciaires initiées par les partenaires et ex-partenaires et 
les décisions des tribunaux, le plus souvent liées à la 
garde d’enfants, ont un impact sur plusieurs aspects de 
la vie des femmes, dont sur leur capacité d’obtenir ou 
de maintenir un emploi.

Les chercheur.e.s s’accordent tant sur le fait que les 
femmes qui ont des enfants sont davantage à risque 
de souffrir de violence post-séparation que sur la place 
centrale occupée par la garde légale et les accès aux 
enfants en violence conjugale post-séparation (Thiara, 
2013). Le lien à l’enfant et les responsabilités parentales 
sont ce qui assure le mieux le maintien du lien entre 
les partenaires séparés (Rinfret-Raynor et al., 2008; 
Tanguy, 2016) qui demeurent parents même lorsqu’ils 
ne sont plus conjoints. D’autant plus que cela peut être 
le seul lien qui reste entre eux et qui est par conséquent 
davantage exploité dans les stratégies de violence par 
le partenaire abusif, que cela soit lors des échanges 
d’enfants, dans les communications rendues possible 
par l’obligation de communiquer au sujet des enfants, 
ou lors des démarches liées aux enfants ou à la garde 
(Rinfret-Raynor et al, 2008; Tanguy, 2016). Humphreys 
et Thiara (2003) évoquent l’utilisation des lois par les 
hommes violents pour maintenir le contact continu 
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avec les femmes et les enfants. Elizabeth (2017) sou-
ligne également ce rôle des lois régissant la garde dans 
le maintien du lien, ainsi imposé par l’État, entre les 
parents séparés de l’enfant au moment où ils n’ont plus 
d’autres attaches. Le processus légal lié à la garde peut 
devenir lui-même un moyen d’harcèlement (Elizabeth, 
2017). Comme le disent Lapierre et Côté (2016), il s’agit 
d’un « champ de bataille symbolique » où se poursuit la 
violence du partenaire, sans être reconnue comme telle 
(Elizabeth, 2017).

DANS LA TOILE DES RÉSEAUX 
La perception des situations de violence conjugale en 
tant qu’une relation entre deux personnes est encore 
très répandue. Cependant, ces situations, et encore 
davantage celles impliquant des enfants ont le poten-
tiel de mobiliser autour des partenaires ou des ex-par-
tenaires un grand nombre d’acteurs et d’actrices. 
Ceux-ci et celles-ci forment des réseaux avec des 
configurations particulières pour chaque cas individuel. 

Comme soutient Brossard, «  chaque interaction 
est elle-même le résultat de multiples interactions qui 
ont, en amont, conduit leurs protagonistes à adopter 
certaines manières de se comporter  » (2016 : 215). La 
prise en compte de cette réalité permet, à notre avis, 
d’appréhender les individus dans la complexité de leur 
vécu qui en réalité échappe souvent au regard.

Nous privilégions ainsi le point de vue selon lequel 
les individus sont inscrits dans de larges réseaux, dont 
l’ensemble a une influence sur les interactions indi-
viduelles (Brossard, 2016; White et Brossard, 2016; 
Carpentier et White, 2013), ce qui inclut les parties « vir-
tuelles » des réseaux, où les acteurs et les actrices ne 
sont pas en contact immédiat (Brossard, 2016).

  Le nombre élevé d’acteurs et actrices qui peuvent 
potentiellement intervenir dans les situations de vio-
lence conjugale post-séparation qui implique des 
enfants, ainsi que les pouvoirs élargis de plusieurs 
d’entre eux reposent en grande partie sur les normes 
actuelles entourant la parentalité et le caractère central 
du critère du « meilleur intérêt de l’enfant ». La défini-
tion et l’interprétation de l’intérêt de l’enfant se fait par 
divers acteurs et actrices institutionnel.le.s. Comme 
l’écrit Bastard, la « police de la parentalité » a remplacé 
la « police des familles  » (Bastard, 2006)  : dans les 

sociétés occidentales contemporaines la parentalité 
se trouve sous haute surveillance. Les parents sont 
évalués sur leurs capacités parentales, et ce, d’autant 
plus en contexte de contestation de garde d’enfants qui 
caractérise souvent les situations de violence conju-
gale post-séparation. 

Par ailleurs, comme il est largement reconnu dans 
la littérature sur la maternité, les normes de parenta-
lité sont profondément marquées par les inégalités de 
genre. La figure de la « mauvaise mère » (Cardi, 2007 ; 
Damant et al, 2012) reflète le traitement inégal et les 
attentes différenciées selon le genre envers les pères et 
les mères. Le blâme envers les mères, c’est-à-dire une 
vision qui souligne leurs «  déficits  » en comparaison 
avec un modèle normatif idéalisé, est particulièrement 
présent dans le contexte d’intervention en violence 
conjugale (Lapierre, 2008).

Ce projet cherchera à identifier les acteurs et les 
actrices — qui interviennent ou qui influencent les 
autres liens et les parcours — et étudier les configu-
rations des réseaux. Les travaux des chercheur.e.s, 
les médias et les jugements de la Cour permettent de 
voir une grande diversité d’acteurs et actrices poten-
tiellement impliqué.e.s auprès des parents. Il s’agit, 
d’un côté, des acteurs et actrices « spécialisé.e.s », qui 
interviennent typiquement dans ces contextes, tels 
que les avocat.e.s, les juges, les policier.ère.s, les inter-
venant.e.s sociaux.ales de la DPJ, les intervenant.e.s 
en violence conjugale et divers.e.s expert.e.s. D’un 
autre côté, il est important de prendre en compte les 
médecins, les travailleur.euse.s sociaux.ales ainsi que 
les autres acteurs et actrices des systèmes de santé 
et de services sociaux, du secteur communautaire et 
privé, les familles et les ami.e.s, en plus des acteurs 
et actrices non-humain.e.s, tels que des documents, 
souvent nombreux et importants en ces contextes, des 
logiciels. 

Les acteurs et les actrices formant ces réseaux 
n’ont pas les mêmes pouvoirs. Provenant des milieux 
différents, ils sont également porteurs d’intérêts et 
de logiques divergentes. La littérature sur la violence 
conjugale a déjà souligné les contradictions entre 
divers milieux qui interviennent auprès des mêmes 
individus — la protection de la jeunesse, l’intervention 
auprès les femmes et les décisions liées à la garde 
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d’enfants (Hester, 2012). Comme ces réseaux évoluent 
inévitablement avec le temps, nous nous intéressons 
aux «  parcours-réseaux  », cherchant à comprendre 
comment ils se constituent et se transforment.

UN DÉFI AU QUOTIDIEN
Comment agir dans telle ou telle situation ? Comment 
interagir avec les acteur.e.s institutionnel.le.s – les 
avocat.e.s, les travailleur.euse.s sociaux.les, la DPJ, la 
police, et d’autres acteurs et actrices en ces contextes 
marqués par la violence de la part de l’ex-partenaire ? 
Comme on peut le voir dans certaines recherches 
empiriques (Shoener, 2016; Tanguy, 2016), dans les dis-
cussions sur les réseaux sociaux et dans les médias, 
les situations de violence post-séparation sont ancrées 
dans le quotidien pour les mères qui exercent l’autorité 
parentale conjointement avec leur ex-partenaire et dont 
les enfants passent régulièrement du temps chez cha-
cun des parents. Dans leurs décisions, quotidiennes ou 
à plus long terme, banales ou importantes, les femmes 
sont régulièrement amenées à se projeter dans l’avenir 
et à considérer les conséquences potentielles de leurs 
actions — ou inactions — en fonction des idées qu’elles 
se font des attitudes, des opinions et des processus 
décisionnels des acteurs et actrices qui ont un pouvoir 
sur leurs vies. La littérature montre qu’elles le font en 
mettant en priorité leur désir d’être des bonnes mères 
pour leurs enfants (Lapierre, 2010) et en faisant face 
aux logiques contradictoires des divers milieux d’inter-
vention. Ainsi, les femmes sont simultanément tenues 
responsables de protéger les enfants à l’exposition 
de la violence de leur père et blâmées si leur attitude 
envers le père est interprétée comme hostile (Lapierre, 
2008). Elles sont aussi tenues d’assurer la stabilité de 
la vie de l’enfant tout en vivant les bouleversements 
résultant de la violence subie et des démarches entre-
prises pour y échapper. 

En analysant les situations de violence conjugale 
post-séparation, Thiara et Humpfrey (2017) évoquent 
le concept de la « présence absente », faisant référence 
à la présence invisible du père des enfants dans leur vie 
quotidienne et celle des femmes victimes. Les auteurs 
soulignent l’importance d’en tenir compte dans l’inter-
vention et lors de l’analyse des situations. L’étude des 
réseaux d’acteurs et d’actrices et de leur rôle dans le 

vécu des femmes nous semble être une approche à 
privilégier pour l’approfondir et chercher à comprendre 
comment la « présence absente » de divers acteurs et 
actrices dans la vie des femmes peut se construire. 

La négociation avec les autres acteurs et actrices et 
l’élaboration des stratégies d’interaction avec les inter-
venants sont les processus qui nous intéressent dans 
le cadre de cette recherche. Nous désirons également 
explorer les similarités potentielles des parcours des 
femmes dans le système des services et d’intervention 
avec d’autres contextes, tels que par exemple les par-
cours des patients atteints des maladies chroniques. 
Cela permettrait de tirer de la recherche des conclu-
sions plus générales.

CONCLUSION 
Résumant les points soulevés dans ce texte, nous 
croyons qu’une étude des parcours-réseaux des 
femmes victimes de violence conjugale post-sépara-
tion pourrait apporter un éclairage sur le phénomène 
de la violence conjugale post-séparation. Il nous 
semble qu’en tenant compte de la présence simulta-
née, immédiate ou « virtuelle », de plusieurs acteurs et 
actrices dans les réseaux relationnels des individus, 
nous pouvons mieux comprendre la violence conjugale 
post-séparation et étudier comment les acteurs et les 
actrices qui interviennent dans ces contextes peuvent 
participer à l’invisibilisation de cette violence et à sa 
persistance.

Nous croyons qu’en rendant visible ce qui semble 
rester invisible pour plusieurs intervenant.e.s et cher-
cheur.e.s, cette étude pourra contribuer d’une part à 
une meilleure compréhension de la violence conjugale 
envers les femmes et, d’autre part, aux connaissances 
sur les dynamiques des réseaux d’acteurs et d’actrices.  

Nous espérons également que ce projet de recherche 
pourra avoir des retombées pratiques qui seront utiles 
pour les milieux d’intervention auprès des personnes 
concernées et pour les décideurs.euses, permettant de 
développer des protocoles d’intervention, des guides et 
d’autres outils. Ceux-ci pourraient servir à mieux soute-
nir les femmes et leurs enfants qui ne trouvent pas de 
protection adéquate lorsque les femmes font ce que 
la société attend d’elles (Humphreys et Thiara, 2003; 
Shoener, 2016) — se séparent du conjoint violent. 
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Négocier une entente de gestation pour autrui au Canada

NÉGOCIER UNE ENTENTE DE 
GESTATION POUR AUTRUI AU CANADA : 
considérations légales et financières
par Kévin Lavoie 
Kévin Lavoie est doctorant en sciences humaines appliquées à l’Université de Montréal.

Contrairement à d’autres provinces et territoires cana-
diens, le Québec ne s’est toujours pas doté d’un encadre-
ment législatif visant à réguler la pratique de gestation 
pour autrui (GPA). Cet article1 vise à mettre en lumière 
les expériences des adultes directement concernés, 
soit les parents d’intention et les femmes porteuses, 
afin de situer de manière empirique les enjeux légaux 
qui parsèment le processus de procréation par GPA. 
À travers une analyse thématique de leurs récits, deux 
éléments apparaissent particulièrement sensibles au 
moment de la négociation : la formalisation ou non de 
l’entente et les considérations financières. Les résultats 
montrent que le « flou juridique » actuel est un facteur 
qui exacerbe la vulnérabilité des personnes impliquées, 
puisqu’il fait en sorte que ces personnes naviguent à 
travers les systèmes juridiques et médicaux en l’ab-
sence d’un encadrement cohérent et fiable qui les pro-
tège adéquatement.

PROBLÉMATIQUE
Le recours à la GPA comme pratique de procréation 
assistée au Québec soulève plusieurs enjeux légaux, 

1. Pour une analyse détaillée, voir Lavoie et Côté (2018, à paraître). 
« Navigating in murky waters: Legal issues arising from lack of sur-
rogacy regulation in Quebec » dans A. Cameron, A. Cattapan et V. 
Gruben (Éds.). Surrogacy in Canada: Critical Perspectives in Law and 
Policy.

éthiques et sociaux. Bien que l’État québécois recon-
naisse le recours aux tiers donneurs comme tech-
niques de procréation assistée, les contrats impliquant 
une GPA n’ont aucune validité et sont considérés « nul 
de nullité absolue »2. Sur le plan juridique, la femme qui 
accouche est la mère de l’enfant, et ce, peu importe le 
contexte procréatif et les aspirations des personnes 
impliquées (Bureau et Guilhermont, 2011). Dans l’éven-
tualité où leur enfant naît au Québec, les couples d’in-
tention qui s’entendent avec une femme pour qu’elle 
agisse comme gestatrice ne peuvent être reconnus 
d’entrée de jeu comme ses parents. Ils n’auront d’ail-
leurs aucun recours juridique si la femme porteuse 
change d’avis et décide de le garder. De même, cette 
dernière ne pourra pas forcer un parent d’intention 
n’ayant pas un lien génétique avec le nouveau-né à 
l’adopter et à s’en occuper si l’entente est dissoute en 
cours de grossesse ou à la naissance du bébé (Giroux, 
2011). 

Au niveau fédéral, la Loi sur la procréation assistée 
autorise la concrétisation d’un projet parental à l’aide 
d’une GPA du moment que la femme porteuse est âgée 
de plus de 21 ans et n’est pas rémunérée. Bien que la 
loi autorise le remboursement des dépenses encou-
rues faisant l’objet d’un reçu, les règlements qui enca-

2. Article 541 du Code civil du Québec.
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drent les dépenses admissibles n’ont toujours pas été 
adoptés. Ainsi, une femme ne peut pas être rémunérée 
pour porter un enfant pour autrui, mais peut se faire 
rembourser les dépenses liées à sa grossesse, par 
exemple les vêtements de maternité, les médicaments 
et les déplacements pour les rendez-vous médicaux. 
Elle peut également se faire rembourser une perte de 
salaire pendant la grossesse, si elle doit être alitée pour 
préserver sa santé ou celle du fœtus. Dans un tel cas, 
un avis signé d’un médecin doit être obtenu. Les condi-
tions particulières de chaque entente de GPA font en 
sorte qu’il est difficile de déterminer quelles dépenses 
sont admissibles ou non, et dans quelles circonstances 
les reçus sont requis. En pratique, il n’y a pas de pro-
cédure officielle pour guider les personnes impliquées, 
tant les femmes porteuses que les parents d’intention, 
dans l’élaboration de leur entente et sa teneur sur le 
plan monétaire.

MÉTHODE DE RECHERCHE
Cette communication s’appuie sur deux corpus de 
données qualitatives provenant de recherches québé-
coises qui documentent les expériences de personnes 
concernées par la GPA. L’une de ces recherches porte 
sur les trajectoires parentales de pères gais ayant fondé 
leur famille grâce à une femme porteuse3, tandis que 
l’autre est une étude doctorale en cours qui s’intéresse 
au rapport à la maternité chez les femmes impliquées 
dans une entente de GPA4. Notre échantillon est com-
posé de vingt-huit participants (n = 28) que nous avons 
choisi de répartir en deux groupes distincts, selon leur 
rôle respectif dans le processus de procréation. 

Le premier groupe correspond aux parents d’inten-
tion (n = 13), c’est-à-dire les personnes ayant formulé un 
projet parental par GPA au Canada. Neuf hommes gais 
et quatre femmes hétérosexuelles ont été rencontrés. 
Le deuxième groupe réunit quinze femmes porteuses 

3. La recherche Représentations des rôles parentaux de couples 
gais ayant eu leurs enfants grâce à la gestation pour autrui a été 
réalisée par Isabel Côté, professeure agrégée au département de 
travail social de l’Université du Québec en Outaouais et membre du 
Partenariat de recherche Familles en mouvance.
4. Dans le cadre d’un doctorat en sciences humaines appliquées, 
je mène présentement l’étude MATRICES (maternités assistées par 
tierces reproductrices), une recherche portant sur les expériences 
des femmes concernées par la gestation pour autrui et le don 
d’ovules au Canada.

canadiennes (n = 15) ayant été impliquées dans un pro-
jet de GPA formulé par un couple d’intention québécois. 
Cinq femmes ont vécu cette expérience au sein d’une 
agence privée, tandis que quatre ont pris contact avec 
des couples par le biais de réseaux socionumériques. 
Six femmes connaissaient déjà les parents d’intention 
avant le début du processus, puisque cinq ont accepté 
de porter un enfant pour un couple d’amis et une autre 
pour un cousin gai et son conjoint.

RÉSULTATS
L’analyse des expériences de ces adultes concernés par 
la GPA permet à la fois de documenter leur compréhen-
sion de l’état actuel du droit et des politiques en matière 
de procréation assistée, mais aussi les stratégies 
déployées pour concrétiser leur projet. Nous identifions 
ici certains enjeux légaux soulevés au moment de la 
négociation de l’entente, en campant notre démonstra-
tion à partir de deux éléments : 1) l’établissement d’une 
entente de GPA, qu’elle soit formalisée par un contrat 
ou informelle, selon un accord verbal entre les parties 
et 2) les considérations financières, c’est-à-dire la ques-
tion des remboursements des dépenses encourues et 
la circulation de l’argent.

Formalisation de l’entente de gestation pour autrui
Considérant la situation actuelle au Québec sur la nul-
lité des conventions de GPA et les craintes qui lui sont 
associées, plusieurs parents d’intention québécois se 
sont tournés vers des agences spécialisées situées 
dans d’autres provinces canadiennes, principalement 
l’Ontario, pour établir une entente avec une femme 
porteuse. Dans la majorité de ces cas, les démarches 
juridiques sont orchestrées par l’agence. D’autres vont 
tout de même franchir les frontières pour signer un 
contrat, sans nécessairement transiger par un inter-
médiaire privé. Le besoin de protection des parents 
d’intention, surtout en ce qui a trait à la garantie que 
l’enfant leur sera remis à la naissance, est leur principal 
motif. Pour les femmes porteuses qui formalisent leur 
entente avec les parents d’intention, le contrat repré-
sente la certitude que leur geste — porter un enfant 
pour autrui — est vécu en toute légitimité et n’est pas 
un acte criminel ou illégal, ce qui leur procure une cer-
taine paix d’esprit.
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Dans le cadre d’un projet de GPA non conventionné, 
la confiance mutuelle prend une importance marquée, 
puisqu’il s’agit de l’unique assurance du respect de l’en-
tente entre les parties. Plusieurs motifs sont avancés 
par les participants pour expliquer leur choix de concré-
tiser le projet au Québec et donc de s’en remettre à 
l’honneur et à la parole de l’autre  : lieu de résidence 
trop éloigné pour voyager vers une autre province, 
ressources financières limitées ne permettant pas de 
défrayer les honoraires d’un avocat, désintérêt envers 
les questions légales, désir de maintenir une entente 
souple et flexible, ou volonté de préserver l’authenticité 
de la relation préexistante le cas échéant, sans la teinter 
de la froideur et des contraintes associées à un contrat 
légal. Le dialogue est alors garant de la cohésion entre 
les personnes concernées.

Considérations financières
La question monétaire est un sujet délicat qui témoigne 
de son caractère sensible et polémique, mais qui, sur-
tout, met en lumière le « flou juridique » associé au 
remboursement des dépenses, leur admissibilité et 
les montants qui peuvent s’y rattacher conformément 
à la loi fédérale. Bien que complexe en apparences, la 
question du remboursement peut être résumée suc-
cinctement : personne ne sait exactement ce qui peut 
être remboursé ni à combien s’élèvent les montants, 
et ce, sans égard à la filière d’accès à la GPA (avec 
intermédiaire ou non) ou le type d’entente (formelle ou 
informelle) qui lie les personnes entre elles. En effet, la 
« zone d’ombre » concernant le remboursement des 
dépenses admissibles est sujette à de nombreuses 
interprétations de la part des participants. 

« Étant donné que c’est gris, il n’y a pas de « oui et 
non », c’est du « peut-être ». Il n’y a pas vraiment de 
limitation dans ce qui peut être remboursé. C’est 
assez vague comme sujet, si on veut. » (Geneviève, 
femme porteuse)

« La femme porteuse doit fournir des reçus parce 
que la loi dit qu’on a seulement le droit de rembour-
ser ses dépenses. Ce n’est pas très clair dans la loi 
ce qu’elle a le droit de soumettre ou non, mais c’est 
dans le fond tout ce qui lui permet de subvenir à ses 

besoins et aux besoins des enfants en gestation. » 
(Louis, père d’intention)

L’ absence d’une liste de dépenses admissibles ouvre 
la porte à différentes façons de faire pour atteindre l’ho-
rizon visé par les agences de 20 000$ remis à la femme 
porteuse. En plus des dépenses liées à l’alimentation, la 
médication, les vêtements et le transport, d’autres fac-
tures peuvent ainsi s’ajouter : gardiennage des enfants, 
entretien ménager, services de soins corporels ou de 
massothérapie, etc. L’imprécision de cet aspect du 
processus en rend plusieurs perplexes. Outre le défi 
d’identifier les dépenses admissibles, encore faut-il 
en déterminer les montants. C’est à ce moment que 
les participants précisent qu’ils doivent «  jouer avec 
les chiffres et avec les mots » pour naviguer à travers 
l’ambiguïté de la loi et les pratiques établies depuis 
quelques années par les agences et les juristes qui les 
accompagnent pendant le processus.

Un autre aspect de la dimension monétaire concerne 
la circulation de l’argent entre les parties, laquelle se 
distingue par le recours ou non d’une agence comme 
intermédiaire privé qui s’occupe de la gestion finan-
cière. Ceux qui ont fait affaire avec une agence sou-
lignent les retombées positives de ce choix leur per-
mettant d’éviter de discuter d’argent entre eux et ainsi 
éviter les disputes potentielles : 

« Le côté financier de la gestation pour autrui, c’est 
l’agence qui s’en charge. Comme femme porteuse, 
tu as juste à développer une bonne relation avec les 
parents d’intention et pas à te préoccuper du côté 
financier qui pourrait peut-être faire des conflits ou 
des malentendus. » (Isabelle, femme porteuse)

Pour plusieurs femmes porteuses rattachées à une 
agence, discuter d’argent avec leur couple aurait pour 
effet de « dénaturer » en quelque sorte la beauté de leur 
geste ou de brouiller le caractère altruiste de leurs moti-
vations. En outre, le rôle de gestionnaire endossé par 
l’agence donne l’impression aux participants de faire 
les choses adéquatement et de ne pas poser un geste 
illégal ou criminel. La responsabilité de s’assurer que 
tout est conforme à la loi échoit alors sur les épaules 
de l’intermédiaire, ce qui les sécurise et leur donne les 
coudées franches pour aller de l’avant dans le projet. 
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Pour ceux qui optent plutôt pour un accord à 
l’amiable sans passer par une agence, les procédures 
de remboursement doivent être alors établies par 
les femmes porteuses et les parents d’intention eux-
mêmes. Plusieurs préfèrent aborder brièvement cet 
aspect de l’entente lors des discussions, sans faire de 
vagues. Les participants ont tous tenté de rendre les 
choses le plus simple possible dès le début du projet, 
en aménageant un système de remboursement ou de 
transfert d’argent qui évite de revenir sur le sujet pen-
dant la grossesse. Kate, une femme ayant porté un 
enfant pour un couple d’amis ontariens, raconte :

« They gave me a credit card right away. So, any 
expenses that would have related to the pregnancy, 
“just put it on the credit card and we’ll pay it”. They 
decided that it would be the simplest way. And they 
just said “keep your receipts”. So, every time that I 
needed to have multivitamins or something, I just 
would put it on their credit card, and just put the 
receipt in the envelop. » (Kate, femme porteuse)

EN GUISE DE CONCLUSION
Considérant l’absence de régulation et la variabilité des 
interprétations du cadre juridique actuel, les préoccu-
pations légales occupent une place prépondérante 
dans le discours des personnes rencontrées. Le « flou » 
qui persiste à l’égard de la GPA au Québec les force à 
naviguer à l’aveugle dans les dédales administratifs 
et étatiques, notamment en ce qui a trait au rembour-
sement des dépenses admissibles. Confrontés à des 
réponses évasives, incohérentes ou insatisfaisantes 
de la part des agents gouvernementaux, les couples 
d’intention et les femmes porteuses se tournent rapi-
dement vers les réseaux socionumériques pour obtenir 
des réponses à leurs questionnements ou des conseils 
de personnes expérimentées (Berend, 2016 ; Lavoie 
et Côté, 2018). Cela soulève évidemment des enjeux 
quant à la véracité des informations légales qui y cir-
culent et leur interprétation de la part des internautes. 

Les recherches en sciences sociales montrent que 
les personnes ayant une connaissance lacunaire ou 
erronée du droit tendent à s’appuyer sur des croyances 
et des représentations de ce qu’elles croient être le 
cadre législatif en vigueur (Belleau et Cornut St-Pierre, 
2012). Or, il appert qu’une meilleure compréhension 

des lois et des règles touchant le couple ou la famille 
ne favorise pas nécessairement une réaction préven-
tive visant à aller au-devant des problèmes éventuels, 
puisque des considérations émotives entrent aussi en 
jeu (Belleau, 2015). C’est d’ailleurs le cas dans plusieurs 
exemples rapporté par les femmes porteuses et les 
parents d’intention rencontrés où l’aspect relationnel de 
leur entente à l’amiable est fortement valorisé, contrai-
rement à la formalisation de l’entente par contrat qui 
les protégerait pourtant davantage, laquelle est perçue 
comme étant froide et dénaturée. 

Le tabou et les positions idéologiques entourant la 
rétribution ou du moins, le versement d’une certaine 
forme de dédommagement empêchent toutefois toute 
discussion collective visant à assurer que les femmes 
porteuses ne se retrouvent pas financièrement désa-
vantagées lorsqu’elles acceptent de collaborer au projet 
parental d’autrui. Ancrée dans l’institution de la mater-
nité, la rhétorique du don comme « cadeau de vie  » 
donne préséance au dévouement de soi et au caractère 
altruiste du geste de porter un enfant pour autrui, tout 
en reléguant au second plan les considérations finan-
cières et matérielles de la GPA, composantes pourtant 
essentielles pour le bien-être des femmes qui choi-
sissent de s’impliquer dans ce « labeur reproductif  » 
(Jacobson, 2016). Toute référence à l’aspect monétaire 
débouche immédiatement sur un contre-discours avi-
lissant le geste, le comparant à « l’achat » d’un enfant 
chosifié en bien de consommation ou à la « location 
du ventre » des femmes (Busby et Vun, 2010). Ces cri-
tiques exhortent les femmes porteuses à développer 
un discours axé sur les qualités d’altruisme et de géné-
rosité accolés à l’identité féminine (Teman, 2008). 

Au regard des expériences vécues par les personnes 
directement concernées, il nous semble nécessaire de 
réfléchir à des mécanismes visant à protéger les per-
sonnes impliquées dans une entente GPA, sans tomber 
dans le piège d’opposer leurs besoins et leurs intérêts 
respectifs. Les propositions émises récemment par le 
Comité consultatif sur la réforme du droit de la famille 
(2015) et le Conseil du statut de la femme (2016) ont 
le mérite de lancer la discussion. Il est donc à espérer 
que le Gouvernement prenne acte de ces propositions 
et des données empiriques sur le sujet et entame une 
réforme en profondeur sur cette question.
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CHEZ LES COUPLES OÙ L’HOMME TRANS 
EST ENCEINT :  
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INTRODUCTION
Depuis plusieurs années, le modèle traditionnel fami-
lial a été bouleversé par de nouvelles compositions, 
notamment avec l’émergence des familles homoparen-
tales, lesboparentales ou transparentales (Gross et 
Bureau, 2015). Comme les parents homosexuels et les 
parents lesbiens, les parents transgenres sont confron-
tés à divers enjeux et défis dus à leur identité sexuée 
et leur orientation sexuelle (Gross et Bureau, 2015). 
Le désir de fonder une famille biologique, c’est-à-dire 
des enfants provenant d’au moins un des parents, est 
très présent chez la plupart des couples, peu importe 
l’identité sexuée ou l’orientation sexuelle des individus 
(Chateauneuf, 2011). Dans certains pays, tels que le 
Canada, il est possible que la personne trans procrée 
avec ses organes génitaux assignés à la naissance. 
Autrement dit, un homme trans peut être enceint et une 

femme trans peut procréer avec son sperme (Hérault, 
2014). Les études existantes sur la parenté transgenre 
traitent majoritairement sur la parenté transgenre pré-
transitoire, la parentalité et les impacts sur les enfants. 
Parmi ces études, il est parfois question des relations 
institutionnelles que les parents doivent entretenir avec 
l’hôpital, l’école, qui sont parfois problématiques à 
cause du mégenrage1 (Greenbaum, 2015). Cet exposé 
présente les grandes lignes d’un projet de mémoire de 
maîtrise à ses débuts. Utilisant une approche féministe 
et transactiviste, il s’agit d’une présentation sur les 
enjeux des grossesses masculines à ce jour.

1. Le mégenrage signifie mal genrer, soit l’utilisation du mauvais pro-
nom.
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PROBLÉMATIQUE
Alain Giami (2014) démontre que la diversité interne de 
la communauté trans est très peu étudiée, et ce, autant 
en sociologie qu’en santé publique. Pour ce faire, il faut 
accorder une attention particulière à la pluralité des 
identifications de genre, aux parcours biographiques et 
à la diversité dans les parcours de transition.

Concernant l’univers familial, il est constaté que le 
souhait de fonder une famille demeure le même pour 
les personnes trans et cisgenres. Dans le contexte qué-
bécois, ceci est possible grâce à la Loi 35, celle modi-
fiant le Code civil en matière d’état civil, de successions 
et de publicité des droits, adopté en décembre 2013 
et qui permet désormais de changer d’état civil sans 
opération chirurgicale (Gross et Bureau, 2015). Même 
sans la loi, il était possible qu’une personne s’identifie 
comme homme et qu’il ait utilisé ses organes reproduc-
teurs féminins pour procréer. Toutefois, si la personne 
n’a pas changé sa mention de sexe auprès du Directeur 
d’état civil, la mention mère apparaît sur le certificat de 
naissance de l’enfant. Ceci ne peut en aucun cas être 
modifié.

Précisément, la présente recherche se concentre 
sur les expériences des hommes trans enceints. Ces 
hommes sont placés devant un dilemme : pouvoir avoir 
un enfant biologique en étant la personne porteuse à 
la condition de retrouver leur corps féminin. Cette 
situation provoque encore de nouvelles transforma-
tions sur le corps dont la transition sera ralentie lors 
de la conception de l’enfant. L’ objectif principal de ce 
travail est de rendre visible le chemin parcouru par les 
hommes trans pour fonder une famille à travers trois 
facteurs : la représentation sociale des hommes trans, 
la couverture médiatique, ainsi que la double transfor-
mation de leurs corps.

CONCEPTUALISATION DE LA PARENTÉ TRANS 
Gross et Bureau (2015) expliquent que le néologisme 
transparentalité tend à être privilégié en continuité avec 
la terminologie de l’homoparentalité et la lesboparen-
talité. Laurence Hérault (2014) préfère les expressions 
expériences transgenres de la parenté ou la parenté 
transgenre. Elle explique que ceci « évite [...] de considé-
rer que ces expériences constituent des formes spéci-
fiques particulières de parenté » (Gross et Bureau, 2015 

: iv). Ce type de parenté définit « une situation familiale 
où l’un ou l’autre des parents a réalisé ou est en train de 
réaliser la transition d’un sexe vers un autre » (Gross et 
Bureau, 2015 : iv). Greenbaum (2015) offre une défini-
tion similaire sur la famille transparentale. Elle ajoute 
qu’un parent trans peut vivre sa transformation avant 
ou après avoir eu des enfants; il sera donc question de 
parenté prétransition ou post-transition (Greenbaum, 
2015). Par rapport à cet exposé, il s’agit de la parenté 
post-transition. Elle se définit comme « une personne 
qui est devenue parent après s’être identifiée comme 
trans et avoir entamé un processus de transition, que 
ce soit de manière biologique ou non  » (Greenbaum, 
2015 : 15). Avant l’opération de réattribution sexuelle, 
si elle a lieu, les hommes trans peuvent congeler leurs 
ovocytes et avoir recours à une mère porteuse ultérieu-
rement ou simplement avoir conservé l’ensemble de 
leur appareil reproducteur afin d’enfanter. Bien que ceci 
soit une possibilité offerte à ces personnes, il existe 
entre autres des contraintes économiques liées à la 
congélation d’ovocytes à long terme. 

PARADIGME D’INTERPRÉTATION FÉMINISTE ET 
TRANSACTIVISTE
La recherche que je prévois faire aura une approche 
féministe et transactiviste2. Baril (2015) les regroupe 
sous le paradigme constructiviste social subversif3  ; 
celui-ci reconnaît les multiples catégories de sexes/
genres existantes. Cette critique de la binarité per-
met d’inclure les questions transgenres en excluant la 
vision cisgenrenormative4. Butler (2005 [1990], 2006) 
soutient que les catégories de sexe et de genre ne sont 
pas des faits naturels, ils sont conceptualisés qu’à par-
tir du social et du politique. Selon Butler, le sexe et le 
genre sont performatifs. Autrement dit, la répétition 
de discours, de normes, d’actes corporels leur donne 

2. Le transactiviste est une perspective défendant les transidentités 
en dénonçant les violences et les discriminations basées sur le genre.
3. Ce paradigme est mis en comparaison avec d’autres mouvements 
féministes par Alexandre Baril (2015) démontrant leur réception des 
transidentités. Celui-ci inclus les approches féministes post-structu-
raliste, postmoderne et transactivitste. 
4. La cis(genre)normativité se définit comme la dimension norma-
tive du système dominant cisgenriste qui « […] postule que les per-
sonnes qui s’accommodent du sexe et du genre assignés à leur nais-
sance sont plus normales que les personnes qui décident de vivre 
dans un autre genre et qui effectuent des transitions de sexe » (Baril, 
2009, p. 19).
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un aspect stable et naturel. Gardey et Löwy (2000) 
montrent qu’il n’existe pas seulement deux sexes qui 
expliqueraient les faits sociaux, médicaux et juridiques 
les définissant. Il s’agit d’une « tentative de dialogue » 
(Gardey et Löwy, 2000 : 9) sur les différentes interpré-
tations du féminin et du masculin. C’est pourquoi cette 
approche permettra d’aborder les transidentités avec 
respect, commençant par la reconnaissance de leur 
hétérogénéité. En somme, cette perspective permettra 
de questionner les comportements et les actes envers 
les grossesses masculines.  

REPRÉSENTATION SOCIALE DES GROSSESSES 
MASCULINES ET COUVERTURES MÉDIATIQUES
La conception binaire et cisgennormative de la mas-
culinité exclut la possibilité que les hommes puissent 
être enceint. Cette conception peut être associée aux 
représentations sociales de la grossesse et du genre. 
Jodelet définit les représentations sociales comme 
étant « une forme de connaissance, socialement élabo-
rée et partagée, ayant une visée pratique et concourant 
à la construction d’une réalité commune à un ensemble 
social » (1994 : 37). De plus, les représentations sociales 
agissent comme système d’interprétation qui déter-
mine notre relation au monde et aux autres. Autrement 
dit, elles peuvent être comprises comme une socialisa-
tion inculquée via la communication sociale, régissant 
l’appartenance sociale des individus « avec les intério-
risations d’expériences, de pratiques, de modèles de 
conduites et de pensée » (Jodelet, 1994 : 37). 

Il est certain que la méconnaissance du public sur 
les réalités et les expériences transgenres peut occa-
sionner une maladresse allant jusqu’à une violence 
envers les individus visés. Ce bouleversement de la 
binarité provoque des réactions que Laurence Hérault 
caractérise à la fois de tolérantes et d’intolérantes 
(2014). À ce sujet, certaines réactions publiques carac-
térisent ces hommes comme étant déshumanisés et 
dévirilisés5 (Hérault, 2014). Le bouleversement provient 

5. Plus récemment au Québec, TVA Nouvelles (2016) a publié un 
article « Un homme transgenre accouche de son premier enfant ». 
Cet article parle de Evan, un transgenre état-unien de 35 ans. Dans 
celui-ci, certains commentaires laissés par les internautes sont 
similaires à ceux entendu par Thomas Beatie, un États-unien ayant 
défrayé l’actualité pour avoir mené à terme trois grossesses. Il est 
question de problèmes psychologiques et de non-reconnaissance de 
l’identité masculine de l’homme qui a accouché.

du fait que les hommes s’approprient une capacité qui 
est habituellement réservée aux femmes, en abolis-
sant la distinction sexuée (Hérault, 2014). Le rejet de 
ces grossesses masculines démontre une conception 
binaire de l’identité sexuée des personnes où le rôle 
des femmes et des hommes sont différents et défi-
nis. En ce sens, cette conception des capacités repro-
ductives est essentialiste et dualiste. D’abord, elle est 
essentialiste puisque «  l’appartenance sexuée d’une 
personne est définie en termes de propriétés » (Hérault, 
2014  : 81). Être femme ou homme est défini par cer-
taines propriétés distinctes telles que la capacité de 
gestation associée aux femmes. Ensuite, elle est dua-
liste puisqu’elle « se réfère le plus souvent à une parti-
tion de la personne en termes de corps/psychisme  » 
(Hérault, 2014 : 81). Dans cette perspective, le sexe 
est associé au corps, alors que le genre est associé au 
psychisme. La présentation que font les médias sur les 
grossesses masculines contribue au regard cisgenre-
normatif de ces expériences. Toutefois, un témoignage 
d’un Canadien, Trevor MacDonald, soutient que lors de 
l’allaitement « les gens pensent qu’[il a] une bedaine de 
bière » (Lussier, 2014 : 20). Ceci démontre une vision 
naturalisée des propriétés masculines. 

En termes essentialistes, les définitions communes 
de la masculinité ne correspondent pas à l’identité 
sexuée des hommes trans. En effet, les propriétés 
dites masculines ne permettent pas de vivre une gros-
sesse. Hérault renchérit sur les grossesses masculines 
qui sont « antinomique[s] avec [leur] appartenance  au 
groupe des hommes, car un homme par définition, 
n’est pas enceint »6 (Hérault, 2014 : 83). C’est notam-
ment l’une des raisons pour laquelle les commentaires 
sur les réseaux sociaux et médias traditionnels trai-
tant de grossesses masculines réfèrent aussitôt aux 
organes génitaux (Hérault, 2014). Cependant, cette 
réalité transgenre de la masculinité n’est pas pour 
autant inauthentique. En effet, il s’agit d’une construc-
tion sociale comme celle de tous les autres hommes. 
Ils n’ont simplement pas les mêmes propriétés corpo-
relles. Cette expérience transgenre de la grossesse ne 
vient pas viriliser la gestation (Hérault, 2014). Certains 

6. Certains journaux rejettent les transidentités en utilisant les guille-
mets pour entourer les mots homme, enceint et il ce qui questionne 
l’authenticité de ces hommes.
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hommes trans ayant porté leurs enfants soutiennent 
que ni la grossesse, l’accouchement ou l’allaitement 
venait remettre en question leur masculinité et leur 
paternité. Cela est davantage perçu comme un moyen 
d’atteindre leur projet parental (Greenbaum, 2015). 
Thomas Beatie, un États-Unien, aujourd’hui de 44 ans, a 
mené à terme ses trois grossesses entre 2008 et 2010. 
Bien que le contexte culturel états-unien de cet homme 
soit différent du contexte québécois, son expérience 
demeure la plus médiatisée à ce jour. Initialement, 
lors de l’annonce de la grossesse de Beatie via le 
média Advocate, la nouvelle a rapidement fait le tour 
du monde. Elle a d’ailleurs fait la une des journaux 
québécois. Il est possible de constater une couver-
ture médiatique qui peut être interprétée comme vio-
lente à l’endroit des hommes trans. Par exemple, dans 
Le Journal de Montréal apparaît un article intitulé Un 
homme « enceint », stipulant dès les premières lignes 
qu’il s’agit d’« une femme les seins en moins » (Codère, 
2008 : 4). En effet, le chirurgien plastique Yvon Ménard, 
seul chirurgien de l’époque à pratiquer les réassigna-
tions de sexes au Québec, soutient que « [c]’est tout à 
fait possible puisqu’il s’agit simplement d’une femme 
à qui nous avons enlevé les seins » (Codère, 2008 : 4). 
De plus, quelques blogueur.se.s de journaux ont une 
approche violente de la situation. Que ce soit Patrick 
Lagacé, sur la Cyberpresse qui, après une phrase ten-
tant de décrire l’événement, écrit « Bon, je retourne me 
coucher, tout cela est trop compliqué » (2009, s.p.) ou 
Richard Martineau dans le Journal de Montréal s’inter-
rogeant « vous trouvez pas que ça fait Frankenstein sur 
les bords? » (2008 : 20), on constate une incompréhen-
sion des grossesses masculines les caractérisant soit 
comme trop complexes pour s’en intéresser, soit car-
rément monstrueuses. Toutefois, dans les commen-
taires sous les articles plus controversés couvrant la 
nouvelle, certain.e.s internautes se sont porté.e.s à la 
défense des hommes trans soutenant que l’important 
est le bien-être des enfants et l’amour qu’ils recevront. 
Malgré un rejet médiatique général des grossesses 
masculines, certains journalistes dressent néanmoins 
un portrait plus nuancé de la situation 7. 

7. Voir l’article de Nicolas Bérubé publié dans  La Presse en 2008 : 
Bérubé, N. 2008, 28 mars. Un homme « transgenre » affirme attendre 
un enfant. La Presse, s.p. 

LA DOUBLE TRANSFORMATION CORPORELLE
Lors de la conception d’un enfant, le corps des hommes 
trans connaît une double transformation. D’abord, pour 
que la grossesse puisse se réaliser, le corps a besoin 
de sécréter de l’œstrogène et de la progestérone8. Il 
s’agit d’un processus naturel du corps assigné fémi-
nin. Dans le cas des hommes transgenres hormonés, 
ceux-ci doivent arrêter la prise de testostérone. Les 
transformations du corps de la personne enceinte sont 
alors visibles, l’arrêt de la testostérone va influencer 
l’apparence des traits physiques masculins, que ce soit 
la taille de la mâchoire ou la largeur des épaules et le 
ton de la voix qui peut changer. L’affaissement du tonus 
corporel peut remémorer le corps passé. Ces transfor-
mations peuvent faire surgir des douleurs psychiques 
ou mentales. Ensuite, le corps dit féminin se méta-
morphose pour faire place à l’enfant. L’homme verra 
inévitablement des mutations sur son corps. Sur ce 
point, le documentaire Transgender parents de Rémy 
Huberdeau (2014) présente un homme trans qui porte 
un enfant qui explique comment les transformations 
subies par son corps provoquaient des douleurs psy-
chiques et mentales. Malgré cela, il décrit sa situation 
comme un évènement magique, car lui et son conjoint 
ont pu mener à terme leur projet parental. Comme ce 
témoignage d’homme enceint et plusieurs autres le 
démontrent, l’événement de la grossesse n’est pas un 
désir exclusivement féminin. 

CONCLUSION
En conclusion, la possibilité pour les hommes trans 
d’être enceint vient diversifier les différentes méthodes 
de construction d’un projet parental pour cette commu-
nauté. De plus, ce type d’événement vient contribuer aux 
réflexions sur la diversité sexuée. La compréhension 
des différentes transidentités permet de rendre visibles 
des situations peu connues. La représentation sociale 
des hommes exclut et stigmatise les grossesses mas-
culines renforçant les préjugés envers les personnes 
trans. L’implication des médias contribue à l’incompré-
hension de la communauté transgenre. Malgré l’évolu-
tion des mentalités concernant les parentés apparte-

8. La progestérone est une hormone stéroïdienne sécrétée par une 
partie des ovaires et de l’utérus. Cette hormone est nécessaire pour 
supporter une gestation.
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nant aux minorités sexuelles et sexuées, les réactions 
publiques méprisantes persistent. Cependant, les dif-
férents témoignages qui appuient ces grossesses ne 
sont pas à négliger, ils démontrent une acceptation 
des différences sexuées. Comme nous l’avons décrit, 
la double transformation du corps lors de la grossesse 
masculine, le blocage d’hormones féminin lors de la 
transition puis leur arrêt afin de permettre la gestation 
peut être mal vécus par les hommes enceints. Ceci 
vient confirmer l’importance de mieux comprendre les 
représentations sociales et les avantages d’adopter 
une approche féministe transactiviste pour combler le 
manque de documentation et d’analyses sur la diver-
sité interne des communautés transgenres.
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LES PHOTOGRAPHIES D’ALLAITEMENT 
DES CÉLÉBRITÉS SUR INSTAGRAM :  
des mises en scène aux intérêts 
multiples
par Chantal Bayard
Chantal Bayard est doctorante en sciences sociales et changements familiaux au Centre 
Urbanisation Culture et Société de l’Institut national de la recherche scientifique.

Cette communication s’inscrit dans mon projet de thèse 
de doctorat qui porte sur les expériences, les mises en 
scène et les représentations sociales de la maternité 
à l’ère numérique. Cette conférence est consacrée aux 
photographies d’allaitement produites et relayées par 
les célébrités sur le réseau social Instagram. Dans 
un premier temps, j’introduirai quelques éléments de 
problématique pour mieux situer cette présentation 
dans le contexte global de ma thèse. Ensuite, je pour-
suivrai en présentant brièvement ma méthodologie et 
quelques résultats1, en mettant l’accent sur les mises 
en scène de l’allaitement des célébrités sur Instagram. 
Je terminerai cette communication en discutant les 
intérêts multiples, pour ces célébrités, de publier leurs 
photographies d’allaitement sur ce réseau social.

QUELQUES ÉLÉMENTS DE PROBLÉMATIQUE

Ce qui a piqué ma curiosité
Depuis plusieurs années déjà, mes travaux de recherche 
portent sur l’analyse du discours de promotion et les 

1. Les analyses détaillées de cette recherche sont consignées dans 
la revue Enfances, Familles, Générations en 2018.

représentations sociales de l’allaitement (Bayard et 
Chouinard, 2014; Bayard, 2012; Bayard, 2008). C’est 
donc en explorant ces thèmes que je me suis intéres-
sée peu à peu aux images d’allaitement qui circulent 
dans les médias, sur Internet et sur les réseaux sociaux. 
La première photographie ayant piqué ma curiosité est 
celle du mannequin Jerry Hall allaitant son fils Gabriel 
Jagger sur la page couverture du magazine Vanity Fair 
(1999). Captée par la portraitiste Annie Leibovitz, cette 
image proposait une mise en scène « glamour » de l’al-
laitement, ce qui était plutôt rare à l’époque. 

Par la suite, c’est la campagne de promotion de 
l’allaitement de la Direction de la santé publique de 
Montréal qui a attiré mon attention. Sous le thème 
« Allaiter, c’est glamour! » (2012), cette campagne, met-
tant en scène l’actrice québécoise Mahée Paiement et 
sa fille Eva, suggérait une image semblable à la pré-
cédente en associant la pratique de l’allaitement à la 
culture de la célébrité, tout en proposant également 
une vision intégrative de la maternité et de la sexua-
lité. Ces constats, tout comme la multiplication des 
photographies d’allaitement produites et relayées par 
les célébrités sur les réseaux sociaux, m’ont amené à 
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m’interroger sur les questions suivantes dans le cadre 
de ma thèse  : Comment les célébrités mettent-elles 
en scène la pratique de l’allaitement sur les réseaux 
sociaux  ? Observe-t-on des différences dans les pra-
tiques ? Que nous révèlent ces pratiques dans le vécu 
de la maternité ?

Bref coup d’œil sur la littérature
Les photographies d’allaitement des célébrités ont 
d’abord été publiées dans la presse féminine au tour-
nant des années 2000. Contrairement à la grossesse 
(Douglas et Micheals, 2004 ; O’Brien Hallstein, 2011; 
Roth, Homer et Fenwick, 2012 ; Gow et coll., 2012), l’al-
laitement des célébrités dans les magazines féminins a 
peu été étudié (Duvall, 2014). Depuis les cinq dernières 
années, le nombre de photographies d’allaitement pro-
duites et relayées par les célébrités sur les réseaux 
sociaux est en augmentation. Cependant, à notre 
connaissance, aucune recherche n’a encore été consa-
crée à ce phénomène, alors que des travaux récents 
ont porté sur les photographies d’allaitement publiées 
par les mères non célèbres sur les réseaux sociaux 
(Boon et Pentney, 2015 ; Locatelli, 2017 ; Beach, 2017).

Pourquoi les célébrités ? Pourquoi Instagram ?
Les célébrités traditionnelles, c’est-à-dire les personnes 
dont «  la popularité est conférée par les médias de 
masse et du divertissement » (Marwick, 2015, p. 146), 
comptent parmi les plus grands utilisateur.trice.s 
d’Instagram. Elles permettent d’attirer l’attention d’un 
large public sur des modes de vie, des marques et des 
enjeux sociaux (Furedi, 2010 ; Marshall, 2010). De plus, 
elles sont souvent considérées comme des modèles 
à suivre en terme de discipline corporelle (O’Brien 
Hallstein, 2011), de maternage (Douglas et Micheals, 
2004 ; Petersen, 2016) et d’allaitement (Duvall, 2014). 
Pour accroître et maintenir leur popularité, elles entre-
tiennent une impression de proximité et d’accessibilité 
auprès de leurs abonné.e.s en performant leur intimité 
sur les réseaux sociaux (Marwick et boyd, 2011). 

Avec plus 700 millions utilisateur.trice.s actif.ve.s 
tous les mois (Instagram, 2017), l’application mobile 
Instagram rend possible le partage quotidien de photo-
graphies et de vidéos, en temps réel ou différé, ce qui en 
fait la plateforme par excellence pour étudier les photo-

graphies d’allaitement des célébrités. Jusqu’à présent, 
contrairement à Twitter et à Facebook, Instagram a peu 
été utilisé par les chercheur.euse.s (Highfield et Leaver, 
2015), d’où l’originalité de son utilisation dans le cadre 
de cette recherche. Enfin, analyser les photographies 
d’allaitement des célébrités sur Instagram permet d’in-
terroger à la fois les représentations contemporaines 
de la maternité; la production, la reproduction et la 
transformation des normes sociales relatives l’allaite-
ment et au corps des femmes; les rapports de pouvoir; 
les rapports de classe, de genre et entre les groupes 
ethnoculturels; tout comme les « nouvelles » frontières 
de l’espace privé/public et de l’intimité.

MÉTHODOLOGIE
Pour constituer mon échantillon, j’ai effectué le repé-
rage des photographies d’allaitement des célébrités par 
l’entremise du moteur de recherche Google à partir des 
combinaisons suivantes de mots-clés anglais et fran-
çais (Breastfeeding/celebrity, actress, model, singer et 
Allaitement/célébrités, actrice, chanteuse, mannequin). 
Pour chaque combinaison de mots-clés (8), les 20 pre-
mières entrées (comprenant des articles de presse, de 
magazines, de blogues, de tabloïds et des reportages 
télévisuels) ont été lues (au total 160 entrées) pour 
dresser une liste de 91 célébrités ayant publié une pho-
tographie d’allaitement ou ayant affirmé avoir allaité 
leur enfant. À partir de cette compilation, une recherche 
systématique sur le réseau social Instagram a été effec-
tuée. Cette étape a mené à l’exclusion de 78 célébri-
tés, car au moment de la collecte (janvier 2014 à août 
2016) : 1) les célébrités ne possédaient pas de compte 
Instagram public et vérifié; 2) aucune photographie d’al-
laitement ne figurait sur leur compte Instagram; 3)  la 
photographie d’allaitement publiée précédait ou succé-
dait la période étudiée. Bien que non-représentatif de 
l’ensemble des célébrités qui allaitent leur nourrisson 
sur le réseau social Instagram, l’échantillon constitué 
a toutefois rendu possible l’identification des mises 
en scène de l’allaitement sur ce réseau social, l’un des 
objectifs de mon projet de recherche doctorale.

Qui sont les célébrités étudiées ?
Sommairement, mon échantillon comprend 50 pho-
tographies d’allaitement collectées entre les mois de 
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janvier 2014 et août 2016 sur les comptes Instagram 
publics de 13 célébrités internationales âgées entre 
29 et 46 ans; majoritairement mariées (10), hétéro-
sexuelles ; au teint blanc ou pâle; nées aux États-Unis 
(6), en Inde (1), en Russie (1), au Canada (1), en Italie (1), 
en Australie (1), en République tchèque (1) et aux Pays-
Bas (1); mères de 1 à 5 enfants. Dans plusieurs cas, ces 
femmes cumulent plusieurs activités professionnelles. 
Elles sont à la fois mannequins, actrices, chanteuses 
ou animatrices de télévision, tout en étant à la tête 
d’une compagnie, d’une fondation ou les porte-paroles 
d’une marque. Durant la période étudiée, ces célébrités 
ont publié entre 1 et 12 photographies d’allaitement. 
En août 2016, elles possédaient un compte Instagram 
public, vérifié et comptant entre 208k et 10,5 millions 
d’abonnés.

Type d’analyse
Dans le contexte de cette recherche, j’ai procédé à une 
analyse de contenu qualitative qui tient compte à la 
fois de la photographie, de la légende (texte qui accom-
pagne généralement une image) et des mots-clics. 
Comme le suggère Leastadius (2017), cette façon de 
procéder permet de mieux contextualiser le sens d’une 
publication sur Instagram. Pour analyser les images, je 
me suis inspirée de la grille utilisée par Caroline Caron 
(2005) dans le cadre de son analyse du contenu pho-
tographique de la presse féminine adolescente et des 
éléments du chapitre de Rose (2016) sur l’analyse 
sémiotique. Dans notre analyse de l’image, nous avons 
notamment pris en compte le type de photographie 
publiée («  brelfie  » ou autre), le contexte de la photo-
graphie (décor ; nombre, genre et occupation des figu-
rants; type d’action) et la manière dont l’acte d’allaiter 
est présenté (présentation et disposition du corps; âge 
de l’enfant; regards de la mère et de l’enfant; vêtements ; 
espace occupé par la mère et l’enfant sur la photogra-
phie). Enfin, j’ai procédé à une analyse thématique du 
contenu des légendes et mots-clics (Rose, 2016).

RÉSULTATS

Types de photographies
Sur le réseau social Instagram, les célébrités publient 
deux types de portraits d’allaitement. Le premier type 

de portrait est généralement capté par un tiers, soit un 
membre de l’entourage ou par un photographe profes-
sionnel pour le compte d’un magazine féminin. Le deu-
xième type de portrait, le brelfie (selfie d’allaitement), 
est un autoportrait pris, selon toute vraisemblance, par 
la célébrité à l’aide de son appareil mobile.

Type de mises en scène d’allaitement
Cette recherche a permis de repérer 5 types de mises 
en scène d’allaitement regroupées sous les trois caté-
gories suivantes : 1) la famille, 2) l’ enfant et 3) la femme.

Catégorie 1 : La famille
Le premier type de mise en scène situe l’allaitement 
dans un cadre familial. Sur ces images, la femme qui 
allaite apparait accompagnée de son conjoint et de 
ses enfants. Plus que l’allaitement, ce sont les intimités 
familiales et conjugales qui sont ici performées. On y 
voit généralement les alliances des époux. Ces photo-
graphies d’allaitement sont plutôt rares puisque seule-
ment 2 des 13 célébrités femmes de notre échantillon 
ont publié ce type d’images.

Catégorie 2 : L’ enfant
Le deuxième type de mise en scène place l’enfant au 
centre de l’image. Les photographies publiées dans 
cette catégorie sont similaires dans leur composition : 
la photographie est prise en plongée, son cadre est 
serré, de sorte qu’on ne voit qu’une partie tronquée du 
corps de la mère. La proximité avec l’enfant, par l’image, 
nous donne l’impression d’avoir accès à un moment 
privilégié. L’actrice Alyssa Milano utilise l’expression 
« #FromWhereIStand » pour décrire ce type de photo-
graphie qui sont, dans tous les cas, des selfies d’allai-
tement. En effet, il s’agit d’une photographie située du 
point de vue de la mère. Sur ces images, les célébrités 
se positionnent comme les spectatrices de leur propre 
allaitement.

Catégorie 3 : La mère et la femme allaitante
Les troisième, quatrième et cinquième types mettent en 
scène la femme célèbre qui allaite au centre de l’image. 
Il s’agit de la catégorie qui regroupe le plus grand 
nombre de photographies (34 /50 photographies).
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La Madone
Près de la moitié des célébrités s’affichent dans la pos-
ture de la Madone, la Vierge à l’enfant, une représenta-
tion « classique » de l’allaitement qui a abondamment 
été reproduite à travers le temps et l’histoire (Lett et 
Morel, 2006). Ces clichés présentent les célébrités allai-
tant, tête baissée, le regard dirigé vers le nourrisson.

L’insoumise
Cette quatrième mise en scène regroupe aussi un très 
grand nombre de photographies, car plus de 7 des 13 
célébrités s’affichent, allaitant leurs enfants, en regar-
dant le spectateur d’Instagram « droit dans les yeux ». 
Elles apparaissent ici à la fois insoumises, confiantes et 
parfois même défiantes. La légende qui accompagne 
le texte nous permet de constater que, dans certains 
cas, elles ajoutent le mot-clic #NormalizeBreastfeeding 
pour souligner le fait qu’elles joignent leurs voix à celles 
d’autres femmes qui cherchent à normaliser l’allaite-
ment dans les lieux publics.

La femme « pieuvre »
Le dernier type met en scène la femme célèbre dans 
un double travail de production, celui de son corps qui 
produit du lait et celui de la mère au travail. Beaucoup 
plus que l’allaitement, c’est la capacité des femmes de 
concilier les exigences de leurs activités profession-
nelles avec leur rôle de mère qui est au centre de ces 
images. Dans ce type de photographie, on remarque 
qu’elles sont généralement encadrées par des profes-
sionnel.le.s [coiffeur et maquilleur] et que leurs enfants 
sont âgés entre 16 jours et 2 mois, ce qui sous-entend 
qu’elles ont rapidement repris le travail après la nais-
sance de leur enfant.

DISCUSSION
Pour terminer ce texte, j’aimerais attirer votre attention 
sur les intérêts multiples, pour ces célébrités, de publier 
des photographies d’allaitement sur le réseau social 
Instagram. Ces images d’allaitement permettent à ces 
femmes d’inscrire publiquement leur maternité sur les 
réseaux sociaux. En relayant ce type de photographies 
sur leur profil, elles arrivent à contrôler partiellement 
l’histoire racontée de leur maternité dans les médias 
et sur les réseaux sociaux, tout en maintenant l’attrait 

pour leur marque durant les premiers mois qui suivent 
la naissance de leur enfant. Les images d’allaitement 
des célébrités sur Instagram procurent généralement 
une certaine visibilité à ces célébrités puisqu’elles sont 
souvent reprises par d’autres médias. Elles alimentent 
à la fois les conversations autour de leur personne, 
des marques auxquelles elles sont associées, de leurs 
activités professionnelles, mais aussi autour du débat 
sur la stigmatisation des femmes qui allaitent dans les 
lieux publics. 

Les photographies d’allaitement suscitent les réac-
tions, car elles sont loin de faire l’unanimité aux États-
Unis comme ailleurs. D’ailleurs, ces célébrités s’attirent 
les foudres de plusieurs de leurs abonné.e.s en publiant 
ce type d’images. Certaines d’entre elles, comme 
Alyssa Milano, répondent à ces personnes en prenant 
la parole publiquement sur cette question. Pour cette 
dernière, comme pour d’autres, publier une photogra-
phie d’allaitement sur les réseaux sociaux semble être 
un geste engagé. 

En outre, dans certains cas, leurs publications 
revêtent aussi un intérêt publicitaire puisque certaines 
de ces femmes profitent de la publication de leurs pho-
tographies d’allaitement pour faire la promotion d’une 
marque (exemple : magazine féminin), d’un produit 
(exemple : vêtement d’un designer), de professionnel.
le.s (exemple : nom de leur coiffeur) ou encore d’un évè-
nement (exemple : défilé de mode). 

Enfin, ces images nous permettent aussi d’ap-
préhender les normes et les pratiques relatives à l’ali-
mentation du nourrisson, à la maternité, au corps des 
femmes qui viennent de donner naissance et à la mou-
vance des frontières du privé/public sur les réseaux 
sociaux. Comme les photographies de grossesse 
publiées dans les magazines féminins, les photogra-
phies d’allaitement relayées sur les réseaux sociaux par 
les célébrités participent à la construction d’une mater-
nité idéalisée et performante. Sur ces images, ces 
femmes apparaissent généralement sous leur meilleur 
jour, présentant un corps exempt de toutes traces de 
maternité, conciliant travail et maternage, exécutant 
une pratique hautement valorisée par les autorités de 
santé publique, en exhibant les privilèges associés 
à leur classe et à leur appartenance à un groupe eth-
noculturel dominant. Sans remettre en question leurs 
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bonnes intentions, il demeure que leurs comptes 
Instagram sont fréquemment utilisés pour vendre leur 
marque, et dans ce contexte, les photographies d’allai-
tement participent sans aucun doute à la construction 
de leur image publique.
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LE VÉCU DES MÈRES D’ENFANTS 
PRÉSENTANT UN TROUBLE DU SPECTRE 
DE L’AUTISME :  
comprendre l’adaptation au stress 
parental pour mieux soutenir
par Véronique Ratté 
Véronique Ratté est doctorante en psychologie clinique à l’Université du Québec en 
Outaouais

Cet article rend compte de l’avancée d’un projet d’es-
sai doctoral abordant le vécu des mères d’enfants pré-
sentant un trouble du spectre de l’autisme (TSA). Plus 
particulièrement, il s’intéresse au stress parental qui 
en découle et l’adaptation à celui-ci. Ce projet s’inscrit 
dans la continuation d’un programme de recherche ini-
tié par la Fondation Mira au cours duquel des indices 
physiologiques et psychologiques ont été recueillis 
chez ces mères. L’ agrégation de ces indices a permis 
la composition de quatre profils de stress parental dis-
tincts. L’ objectif du présent projet est d’approfondir les 
sources de stress des mères d’enfants présentant un 
TSA en qualifiant ces quatre profils selon ce qu’elles 
ont rapporté lors d’une entrevue semi-structurée. Cet 
article présente le contexte de réalisation et les hypo-
thèses de ce projet d’essai doctoral.

STRESS PARENTAL ET ADAPTATION
Le stress se définit comme une réaction adaptative qui 
permet le maintien de l’équilibre de l’organisme (Lupien, 

2010). Celui relevant du rôle parental serait distinct du 
stress découlant d’autres rôles et expériences, que ce 
soit dans le milieu du travail, dans les évènements dif-
ficiles ou dans les relations interpersonnelles (Crnic et 
Ross, 2017 ; Deater-Deckard, 2004). Le stress parental 
réfère à un « ensemble de processus qui conduisent à 
des réactions physiologiques et psychologiques aver-
sives résultant des tentatives d’adaptation du parent 
aux exigences de la parentalité  » (Deater-Deckard, 
2004 : 6). Le parent vit habituellement ces réactions 
aversives sous forme de croyances et de sentiments 
négatifs à propos de l’enfant et sur soi dans le rôle de 
parent. La source du stress parental découle de l’écart 
entre les perceptions du parent des exigences liées au 
rôle parental et les ressources disponibles pour accom-
plir ce rôle (Deater-Deckard, 2004). Communément, 
les familles s’adaptent bien aux stresseurs quotidiens 
de la prise en charge d’un enfant (Mikolajczak, 2015 ; 
Minnes, 1988). En revanche, les parents prenant soin 
d’un enfant présentant une déficience ou un handi-
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cap font face à des stresseurs plus imposants, soit 
en expérimentant plus d’instabilité et de dysfonction-
nements que les familles prenant soin d’enfants au 
développement typique (Watson et al., 2011). Il est 
suggéré que la perception du niveau de stress paren-
tal varie en fonction du diagnostic spécifique de l’en-
fant, dépendamment des comportements et capacités 
associés (Hayes et Watson, 2013). Ainsi, la description 
des familles vivant avec un enfant présentant un TSA 
est utile pour approfondir notre compréhension de leur 
expérience unique du stress parental. 

LES PARTICULARITÉS DU VÉCU DES PARENTS 
D’UN ENFANT PRÉSENTANT UN TROUBLE DU 
SPECTRE DE L’AUTISME

L’ expérience des familles vivant avec un enfant qui pré-
sente un TSA serait relativement différente de celle des 
autres familles (Neely-Barnes et al., 2011). Il est éta-
bli dans la littérature que ces parents rapportent des 
niveaux de stress plus élevés que les parents d’enfants 
au développement typique et que ceux d’enfants pré-
sentant d’autres déficiences développementales telles 
que la déficience intellectuelle, la trisomie et le syn-
drome du X-Fragile (Abbeduto et al., 2004 ; Gau et al., 
2012; Karst et Van Hecke, 2012). 
L’ autisme se définit comme un trouble neurodévelop-
pemental caractérisé par (1) la présence d’anomalies 
dans la communication et les interactions sociales 
survenant lors de multiples contextes et (2) par la pré-
sence d’activités, d’intérêts et de comportements res-
treints et répétitifs (American Psychiatric Association, 
2013). La base de données épidémiologique nationale 
du Canada sur l’étude de l’autisme de 2012 estime à 1 
sur 94 la prévalence d’individus présentant un TSA en 
incluant les enfants et les adolescents (Ouellette-Kuntz 
et al., 2012). 
La problématique du stress chez les parents d’enfants 
qui présentent un TSA est étudiée depuis plusieurs 
années en raison de l’augmentation de la prévalence 
des enfants diagnostiqués (Noiseux, 2015), en plus de 
l’importance des particularités liées au diagnostic sur 
le quotidien de ceux-ci. Les déficits engendrés par le 
TSA imposent des contraintes parentales uniques et 
les enfants qui présentent un TSA sont décrits comme 
plus rigides et plus demandants que les enfants au 

développement typique (Dabrowska et Pisula, 2010). 
En ce sens, le parent doit faire face aux exigences quo-
tidiennes de la prise en charge d’un enfant, en plus de 
celles liées à l’autisme (Osborne et Reed, 2009), telles 
que la gravité des troubles comportementaux liés au 
TSA, leur imprévisibilité et leur violence en plus des par-
ticularités de l’enfant au niveau de l’alimentation, de la 
communication, du sommeil, de l’acquisition de la pro-
preté ou de la résistance aux changements (Abbeduto 
et al., 2004 ; Yirmiya et Shaked, 2005). Certains de ces 
parents rapportent se sentir dans un état de crise en 
quasi permanence due à la chronicité des difficultés 
rencontrées (Hoogsteen et Woodgate, 2013 ; White et 
al., 2012). 

À l’opposé, le parent peut également percevoir de 
façon positive et adaptative l’autisme de son enfant. 
Ainsi, le diagnostic d’autisme suscite chez certains 
parents plus de compassion, de tolérance et de 
patience, une meilleure conscience des différences 
individuelles, l’ouverture d’esprit dont l’ouverture au 
monde du handicap et la capacité de relativiser les 
difficultés de la vie (Bayat, 2007  ; Nader-Grosbois et 
Baurain, 2009). Suivant les nombreuses recherches 
des dernières décennies portant sur le vécu parental 
et le stress, nous sommes maintenant plus outillés au 
niveau de la connaissance des conséquences qu’en-
gendre le stress de la prise en charge d’un enfant pré-
sentant un TSA.

LES CONSÉQUENCES DU STRESS CHEZ CES 
PARENTS 
Le stress chez les parents d’enfants présentant un TSA 
a des conséquences physiologiques, relationnelles et 
psychologiques. Au niveau de la physiologie, plusieurs 
études suggèrent que ces parents ont des profils de 
régulation du stress différents de ceux des parents d’en-
fants avec d’autres déficiences (Hoffman et al., 2009). 
Cette régulation est caractérisée par une concentration 
de cortisol plus faible que la moyenne attendue pour 
un adulte en santé, une hormone de stress produite par 
l’axe hypothalamo-pituito-surrénalien (Fecteau et al., 
2017 ; Ruiz-Robledillo et al., 2014 ; Seltzer et al., 2010). 
Le cortisol est une mesure fiable pour évaluer l’effica-
cité du système de réponse au stress, puisqu’il est la 
seule de ses hormones qu’il est possible de retrouver 
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en quantité notable dans le corps humain (Pruessner 
et al., 1997). Lorsqu’il y a un écart avec la concentration 
moyenne de cortisol attendue pour un adulte en santé, 
nous sommes en présence de possibles perturbations 
dans le système de réponse au stress (Kirschbaum et 
Hellhammer, 2000). Des études établissent également 
l’effet du vécu psychosocial sur la régulation physiolo-
gique du stress, où le ressentiment d’émotions néga-
tives, telles que la solitude, la colère et la tristesse 
influence significativement la sécrétion des hormones 
de stress (Adam et al., 2006 ; Fries et al., 2005). 
Pour ce qui est des parents d’un enfant présentant un 
TSA, les faibles taux de cortisol rapportés reflètent une 
hyposécrétion de la production du cortisol, qui renvoie 
à l’épuisement de l’organisme (Lovell et al., 2012 ; Ruiz-
Robledillo et al., 2015). Cette hypoactivité de la sécré-
tion du cortisol résulte habituellement de tentatives de 
l’organisme pour maintenir l’équilibre en présence d’un 
stress répété et prolongé, nommé stress chronique. Le 
stress chronique induit une usure excessive des sys-
tèmes biologiques (McEwen, 1998) et accroit la vulné-
rabilité à diverses pathologies, autant physiques que 
psychologiques (Sapolsky, 2004). 
En ce sens, au niveau relationnel et psychologique, les 
parents d’enfant présentant un TSA seraient plus sujets 
aux difficultés de couple, à l’isolement social (Dunn et 
al., 2001) et auraient un risque plus élevé de présen-
ter des symptômes dépressifs et d’anxiété (Ingersoll et 
Hambrick, 2011 ; Weitlauf et al., 2014). Pour l’ensemble 
de ces conclusions, il devient pertinent de s’intéresser 
au vécu des parents d’enfants présentant un TSA afin 
de soutenir adéquatement les familles faisant face à 
ces stresseurs et en diminuer les conséquences au 
quotidien. Le présent projet vise donc l’approfondis-
sement des connaissances sur les sources du stress 
parental qu’engendre la prise en charge d’un enfant pré-
sentant un TSA.

CONTEXTE DE RÉALISATION DU PROJET DE 
RECHERCHE 
Le présent projet s’inscrit dans la continuation d’un 
programme de recherche initié par la Fondation Mira 
entre 2006 et 2009. Ce programme visait, entre autres, 
à évaluer l’impact de l’insertion d’un chien d’assistance 
dans la famille sur la régulation physiologique et sur 

la perception du stress chez 72 mères d’enfants pré-
sentant un TSA (Fecteau, 2012). Dans le cadre du 
présent projet d’essai doctoral, nous utiliserons seu-
lement les données récoltées avant l’arrivée du chien 
d’assistance. Différents indices ont été recueillis chez 
les familles, dont la régulation physiologique du stress, 
mesurée par la concentration du cortisol salivaire, et la 
perception du stress parental, mesurée avec la version 
abrégée de l’Indice de stress parental (ISP-VA, Lacharité 
et al., 1992). En procédant par une analyse par grappe 
hiérarchique combinant ces indices, une typologie 
comportant quatre différents profils de stress parental 
chez ces mères a été générée. La combinaison de ces 
indices offre une compréhension holistique de l’adap-
tation au stress parental, rarement retrouvée dans les 
études se concentrant sur l’adaptation au stress de ces 
familles. 

Lors du programme de recherche initial, des entre-
vues semi-structurées ont été réalisées auprès de ces 
mères. Le présent essai doctoral permettra de synthé-
tiser les caractéristiques et expériences des mères 
en joignant l’analyse qualitative de ces entrevues aux 
quatre profils de stress parental. Il vise donc une meil-
leure compréhension des sources du stress parental 
qu’engendre la prise en charge d’un enfant présentant 
un TSA, en étudiant l’hétérogénéité dans le vécu paren-
tal de ces mères. L’hypothèse principale sous-tend que 
la régulation du stress des mères d’un enfant présen-
tant un TSA différera selon le vécu parental, illustré 
par les facteurs de stress rapportés et les stratégies 
d’adaptation déployées.

HYPOTHÈSES DESCRIPTIVES DES QUATRE 
PROFILS DE STRESS PARENTAL
Les quatre profils suggérés par la typologie de Fecteau 
(2012) sont détaillés ci-dessous. En guise d’hypo-
thèses à l’essai doctoral présenté dans cet acte de col-
loque, des descriptions sont également proposées en 
se basant sur la littérature scientifique actuelle. 

 Le profil I, ou résilientes 
Les résultats indiquent que ces mères ont une régu-
lation physiologique du stress similaire à la moyenne 
pour un adulte en santé et elles perçoivent comme 
peu stressante la prise en charge d’un enfant autiste. 
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Notre hypothèse suggère que ces mères pourraient 
être décrites comme étant résilientes, dans le sens 
où lorsque confrontées à l’adversité, elles auront la 
capacité à mobiliser leurs ressources afin de s’adapter 
aux obstacles (Bonanno, 2004). De même, ces mères 
auraient plus de ressources et utiliseraient plus de stra-
tégies d’adaptation ajustées au contexte que les mères 
des autres profils de stress parental. Elles manifeste-
ront donc une adaptation saine, et peu de sources de 
stress (Bruchon-Schweitzer, 2001; Lazarus et Folkman, 
1984). Il est aussi probable que ces mères ne per-
çoivent pas leurs responsabilités parentales comme 
étant stressantes. 

Le profil II, ou évitantes : 
Dans ce groupe, les mères ont obtenu des résultats sug-
gérant un profil de sécrétion du cortisol plus faible que 
la moyenne attendue et elles perçoivent le stress lié aux 
responsabilités parentales comme moindre. Le patron 
de sécrétion du cortisol de ce profil est atypique, soit 
une hyposécrétion du cortisol, et est associé au vécu 
de stress chronique (Saxbe, 2008). La dissonance entre 
la perception de stress parental comme étant faible, 
et un patron de sécrétion qui témoigne d’une charge 
élevée de stress, pourrait s’expliquer par l’utilisation de 
stratégies d’adaptation permettant d’éviter de ressentir 
les effets de l’adversité, comme le déni ou la répression 
des émotions (Krohne, 2002). L’hypothèse d’un état de 
post-stress chronique peut aussi être posée, où la mère 
ne peut prendre compte des réels impacts de la prise 
en charge d’un enfant présentant un TSA sur son état, 
puisqu’elle vivrait ce stress de façon chronique depuis 
une longue période de temps (Baker et al., 2011 ; Taylor 
et Stanton, 2007).

Le profil III, ou épuisées : 
Les mères de ce groupe ont un profil de sécrétion du 
cortisol plus faible que la moyenne attendue, soit une 
hyposécrétion du cortisol, et rapportent une perception 
du stress parental comme étant très élevé. Un tel pro-
fil de régulation du stress est lié à un épuisement du 
système endocrinien vécu lors d’un stress chronique 
où de multiples stresseurs s’enchaînent, sans que le 
parent puisse récupérer et s’adapter de façon prolon-
gée (Chida et Steptoe, 2009). Notre hypothèse suggère 

que ces mères présenteraient une situation de burn-
out parental survenant lorsque le parent ne peut faire 
face aux stresseurs, particulièrement lorsque peu de 
ressources sont à sa disposition (Mikolajczak, 2015 ; 
Roskam et al., 2017). Selon Roskam et al. (2017) entre 
2 % et 12 % des parents souffriraient de cette condition. 

Le profil IV, ou anxieuses : 
Les résultats de ce groupe révèlent un profil où les 
mères ont une sécrétion du cortisol plus accentuée que 
la moyenne attendue, soit une hypersécrétion du corti-
sol, et elles perçoivent un stress parental élevé. Nous 
évoquons l’hypothèse d’un vécu de stress ponctuel 
dans le temps (Hecimovic et Gregory, 2005). L’absence 
de contrôle sur le stresseur augmenterait la sécrétion 
de cortisol permettant à ces mères de faire face aux 
stresseurs ponctuels en mobilisant leurs ressources 
(Dickerson et Kemeny, 2004  ; Miller et al., 2007). Ce 
moment spécifique pourrait être la phase précédant un 
stress chronique. Ainsi, ces mères auraient particulière-
ment besoin de soutien et de ressources afin d’atténuer 
le stress avant qu’il ne se chronicise. Si aucun chan-
gement n’est apporté suivant cette phase, ces mères 
feront face au stress chronique et à un épuisement 
de l’organisme (Mikolajczak, 2015 ; Nader-Grosbois et 
Cappe, 2015 ; Roskam et al., 2017). 

CONTRIBUTIONS DU PROJET DE RECHERCHE
À terme, ce projet permettra d’approfondir notre com-
préhension de l’expérience unique du stress parental 
des mères d’un enfant présentant un TSA. Également, 
il sera possible de conceptualiser un modèle théo-
rique intégrant les facteurs et sources de stress sou-
lignés dans la littérature en plus de ceux trouvés lors 
des analyses qualitatives du présent projet. Ce modèle 
soutiendra une compréhension plus globale de l’adap-
tation au stress chez ces mères. De plus, les résultats 
de ce projet permettront aux professionnels travaillant 
auprès de ces parents de mieux comprendre les dif-
férences au niveau de l’adaptation au stress parental, 
de soutenir adéquatement les familles faisant face à 
ces stresseurs et d’en diminuer les conséquences au 
quotidien. En effet, la compréhension de l’écart entre 
les expériences des parents ayant une bonne adapta-
tion au stress parental et celles des parents ayant une 
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adaptation en cours peut fournir des leviers d’interven-
tion pertinents. Cette personnalisation des soins selon 
le niveau d’adaptation est susceptible de contribuer à 
la réduction du stress parental et à l’augmentation de 
l’efficacité des interventions (Osborne et al., 2008).
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« MAIS QUE S’EST-IL PASSÉ ? »
LES RÉCITS D’ENFANTS DANS LES 
INTERACTIONS QUOTIDIENNES AVEC 
LEURS PARENTS
par Manon Blécourt
Manon Blécourt est doctorante en sociologie à l’Université de Montréal.

CONNAÎTRE LES SITUATIONS AUXQUELLES 
L’ENFANT A ÉTÉ CONFRONTÉ : UN NOUVEL 
ENJEU DANS LE « TRAVAIL PARENTAL » ?

Au Québec, les nombreuses modifications dans les 
activités des membres de la famille ont mené à une 
réduction du temps que les enfants passent dans la 
maisonnée.  Cela ne semble pas, toutefois, avoir affecté 
l’engagement des parents dans leur « travail parental » 
(B.-Dandurand, 1994). En effet, le sentiment de respon-
sabilité des parents envers leurs enfants est resté fort 
(Besner 2010). On note, néanmoins, des changements 
dans les rapports de filiation et dans la manière dont 
on considère actuellement l’enfance. Les recherches 
sur les familles contemporaines tendent à montrer que 
celles-ci sont moins centrées sur l’autorité et mettent 
davantage de l’avant l’épanouissement personnel, ainsi 
que l’individualité des membres de la famille (Singly 
2005) ; ce qui irait dans le sens d’une plus grande légiti-
mité de la parole de l’enfant.

On peut supposer que ces transformations des 
conditions de vie familiale favorisent l’établissement 
de moments de sociabilité pendant lesquels l’enfant 
est amené à raconter des choses qui se sont dérou-

lées pendant l’absence des parents. Notre recherche 
montre, en effet, que les parents peuvent chercher par 
divers moyens à être impliqués ou à être tenus au cou-
rant des situations qui surgissent dans la vie de leurs 
fils et filles, lorsque ceux-ci sont à l’extérieur du giron 
parental. En outre, il ne faudrait pas minimiser le fait 
que les enfants peuvent eux-mêmes rechercher un 
moment pour faire le récit de leurs bons coups, confier 
des peurs et inquiétudes, demander conseil ou évoquer 
leurs expériences.

On montrera dans cet article, que ces moments 
de sociabilité tendent à devenir des temps importants 
dans le quotidien de plusieurs familles, et que lors des 
interactions qui se mettent en place à cette occasion, 
les parents interviennent de diverses manières sur 
leurs enfants, contribuant ainsi, de manière active, à 
leur socialisation.

Nous présentons ici nos premières analyses concer-
nant ces moments de sociabilité. Bien que l’échantillon 
constitué pour notre thèse, qui porte sur l’éducation 
familiale, soit plus important, les résultats préliminaires 
présentés ci-dessous proviennent de l’analyse d’une 
dizaine de verbatim d’entrevues individuelles. Celles-ci 
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ont été réalisées avec des parents québécois franco-
phones, ayant au moins un enfant entre 6 et 12 ans 
scolarisé au primaire. Les entrevues portaient sur la 
vie quotidienne en famille et le travail parental (socia-
lisation des enfants au travail domestique, aux loisirs 
et moments de sociabilité entre parents), nous avons, 
pour cette présentation, sélectionné uniquement les 
extraits qui concernaient les interactions entre les 
enfants et leurs parents traitant d’évènements passés 
en dehors de la maison familiale. Nos résultats préli-
minaires seront présentés, à partir de cas sélectionnés 
donnant aperçu des dimensions socialisatrices et nor-
matives des interventions des parents, dans le cadre 
de ces discussions menées avec leurs enfants.

LES PRATIQUES PARENTALES LORS DE CES 
MOMENTS DE SOCIABILITÉ
Dans une certaine mesure, ces moments de sociabilité 
sont une occasion privilégiée pour le parent de réaliser 
auprès de l’enfant des interventions, qui peuvent avoir 
des répercussions même au-delà de l’espace de la 
maisonnée. Dans cette perspective, nous avons repéré 
trois formes principales à travers lesquelles ces der-
nières s’opèrent.

Premièrement, les parents peuvent, à travers ces 
discussions, se tenir au courant de ce que fait l’enfant, 
des espaces qu’il fréquente et de ce qui s’y passe. En 
cela, ces moments de sociabilité peuvent être intégrés 
à la supervision à laquelle est parfois soumise l’enfant,  
ils permettent de suivre ce qu’il fait, au-delà de l’espace 
familial.

En second lieu, et c’est sur cet aspect que nous 
insisterons le plus, durant les discussions qui ont lieu 
lors de ces moments de sociabilité, est mis en jeu le 
sens donné aux situations que l’enfant a vécues ou 
dont il a été témoin. Les interventions verbales des 
parents peuvent, dans le cadre de cette conversation, 
amener à légitimer, discréditer ou encourager le dis-
cours de l’enfant, favorisant ou défavorisant ainsi des 
façons spécifiques d’aborder les évènements qui se 
sont passés et le sens qu’on leur donne. Il s’agit, en 
effet, d’une conversation au cours de laquelle le parent 
peut influencer la réflexivité que l’enfant réalise sur ces 
évènements passés, une occasion au cours de laquelle 

le parent peut orienter la manière de concevoir la situa-
tion qui est racontée. 

En troisième lieu, les enfants étant en apprentis-
sage dans leur maniement du langage, leur capacité à 
former un récit cohérent et intelligible peut être plus ou 
moins forte selon leur âge, et les habilités verbales et 
sociales (Piaget 1923; Wallon 1959) qu’il a acquises. 
Il est ainsi possible que les parents interviennent sur 
l’énonciation même du récit, favorisant ainsi une cer-
taine façon de s’exprimer et de décrire les situations, de 
s’initier aux normes conversationnelles et aux usages 
du langage. 

MÉMOIRE, TRAVAIL PARENTAL ET RÉCITS DE 
SITUATIONS PASSÉES
On abordera ces moments de sociabilité comme des 
temps sociaux particuliers du quotidien des familles, 
à travers lesquels s’effectue une réactualisation de la 
mémoire. A contrario des études qui traitent habituelle-
ment de la mémoire en rapport avec la famille (Favart 
2006; Francis et Cadei 2012; Lemieux et Gagnon 2007; 
Muxel 1996; Turmel 1997), il sera question ici d’évène-
ments advenus récemment, qui sont rapportés en tant 
que souvenirs de l’enfant (et non pas en tant que souve-
nirs d’évènements vécus en famille ou généalogiques). 

Il est à noter que toute énonciation de souve-
nirs implique une reconstruction de ces derniers au 
moment de l’énonciation et implique un travail sur le 
sens qui leur est donné (Halbwachs 1925; Sabourin 
1997). En nous inspirant des travaux de Basil Bernstein 
(Bernstein 2007), nous nous attarderons, de plus, à 
regarder comment le travail parental éducatif, pensé 
comme un « travail sur autrui » ( Ramognino (2008) qui 
reprend la définition donnée par Dubet (2002)), réalisé 
par les parents à l’occasion de ces moments de dis-
cussion, amène à orienter le sens donné aux situations 
racontées par l’enfant et donc la construction de repré-
sentations sociales liées au quotidien qu’il a vécu. 

LES DIFFÉRENTES FORMES D’INTERVENTIONS 
DES PARENTS DANS LA CONSTRUCTION DE 
REPRÉSENTATIONS SOCIALES DU QUOTIDIEN

Toute remémoration implique une sélection des sou-
venirs racontés. (Sabourin 1997).  Les formes prises 
par les interventions des parents peuvent ainsi favo-
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riser l’énonciation de certains éléments au détriment 
d’autres. 

Dans cette perspective, la manière dont les parents 
initient ce type de conversations avec l’enfant a une 
certaine importance. Si certains parents favorisent 
ainsi des phrases maintenant classiques (Kaufmann 
2005) comme « Qu’as-tu fait aujourd’hui ? » qui donnent 
lieu le plus souvent à des réponses courtes de la part 
des enfants, certains parents peuvent mettre en place 
des techniques un peu plus élaborées pour faire par-
ler leur fils ou leur fille. Une mère par exemple fait ce 
qu’elle appelle un « bilan » avec son enfant, exercice 
qui a été trouvé sur un site internet et qui est repris par 
d’autres familles. Ce dernier se réalise à partir de trois 
questions standardisées qui encouragent l’énonciation 
: d’un moment agréable, d’un moment désagréable et 
d’un remerciement envers quelqu’un qui a eu un impact 
positif sur sa journée. Cette manière de structurer le 
discours met ainsi de l’avant des éléments prédétermi-
nés de l’expérience qui sont sélectionnés et valorisés 
au détriment d’autres éléments vécus. Dans l’exemple 
présenté, sont ainsi laissées de côté l’énonciation de 
listes d’activités ou la mention de choses surprenantes 
ou étonnantes.

Les enfants peuvent, de plus, raconter relativement 
spontanément des anecdotes à leurs parents. Dans ce 
cas de figure, bien que les parents n’aient pas forcé-
ment pris l’initiative de la discussion, les commentaires, 
les questions, le type deles précisions demandées sont 
alors des types  d’intervention qui favorisent un certain 
angle dans la manière dont est abordée l’expérience, 
insistant par exemple davantage sur le ressenti de l’en-
fant, son point de vue ou les faits passés.

Ce travail d’élaboration des représentations sociales 
devient particulièrement apparent lors de situations qui 
sont rapportées comme des problèmes par les enfants. 
Ces derniers ont, d’après la majorité des parents, ten-
dance à trouver problématiques des éléments qui 
apparaissent pour nous, adultes, comme banals. Les 
perceptions enfantines sont ainsi parfois en rupture 
avec celles des adultes du fait des connaissances 
acquises au travers de notre plus longue histoire de 
vie, phénomène largement expliqué par Halbwachs 
(Halbwachs 1925) dans ses recherches. 

Les parents peuvent avoir néanmoins plusieurs 
façons de réagir face à ces petits « drames enfantins ». 
Certains proposent ainsi des interprétations alterna-
tives à l’enfant, dédramatisant ainsi  la situation racon-
tée. Le discours de l’enfant est alors jugé notamment 
d’après sa vraisemblance et met de l’avant certains 
critères de vérité. D’autres considèrent que la situation 
peut être traitée comme un problème, puisque c’est 
la conception qu’en a l’enfant, mais que ce problème 
n’est qu’individuel et enfantin. Les mères et les pèresIls 
encouragent alors l’enfant à trouver des solutions par 
lui-même ou le conseillent sur des résolutions pos-
sibles. D’autres peuvent même redéfinir le problème à 
partir du récit fourni. Une mère, lors du récit d’une dis-
pute entre des fillettes, a ainsi alerté les autres mères 
sur une insulte raciste qui a fusé lors de cet épisode. 
Elles ont ainsi redéfini un problème à partir de ce qui a 
été dit, mettant alors de côté l’objet du conflit qui ani-
mait les enfants et qui n’avait que peu à voir, sommes 
toutes, avec leur ethnicité. La réaction des parents est 
ainsi liée au statut du discours donné à l’enfant, elle 
dépend notamment du jugement porté sur sa parole 
et met en jeu des critères permettant de juger d’un pro-
blème.

De plus, la mise en narration peut être en soi utili-
sée comme une réponse face au « problème » vécu par 
l’enfant. Certains parents peuvent, en effet, juger qu’au 
moment de l’énonciation l’enfant est dans un état de 
crise qui nécessite des soins. Certains parents disent 
ainsi encourager l’enfant à « verbaliser » ce qui lui est 
arrivé, faisant ainsi un usage quasi thérapeutique de 
l’énonciation. Ce qui est dit devient alors moins impor-
tant que l’effet de la narration, elle-même censée cal-
mer l’enfant. Favoriser l’introspection est aussi un autre 
cas que l’on a répertorié, dans lequel on met de l’avant 
cette possibilité de mise en perspective du vécu,  à 
travers la production d’un récit  qui permet en jouant 
sur cette mise en perspective que permet la produc-
tion d’un récit.  L’enfant peut, en mettant en mots ce qui 
s’est passéson vécu, adopter différents points de vue 
et, potentiellement, remettre en cause ses premières 
impressions sur la situation. 
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Récits d’enfants dans les interactions avec leurs parents

LES CONDITIONS SPATIO-TEMPORELLES DE 
L’ÉNONCIATION
Les conditions spatio-temporelles dans lesquelles se 
réalisent ces moments de sociabilité sont importantes 
pour comprendre comment est produit le contenu de 
ce qui est raconté, mais aussi comment ces moments 
constituent des temps sociaux particuliers des familles.

Certaines familles intègrent, en effet, dans leur 
routine ces moments de sociabilité, initiant ce type de 
conversation de manière quasi systématique, durant le 
repas, pendant le bain ou juste avant l’heure du cou-
cher, selon les maisonnées. Comme on l’a vu, d’autres 
discussions se font toutefois de manière plus « sponta-
née », et sont initiées par l’enfant. De nombreux parents 
mentionnent toutefois le fait que la révélation de ces 
petites histoires se réalise parfois à des moments 
considérés comme inopportuns. Les enfants peuvent 
ainsi réclamer l’attention du parent pendant que celui-ci 
est occupé à d’autres choses, ou tout juste avant d’aller 
dormir ;, cette demande d’attention pré-dodo se posant, 
d’après plusieurs, comme une stratégie permettant de 
gagner plusieurs minutes sur l’heure formelle du cou-
cher.

L’aspect public ou privé de la situation d’énoncia-
tion peut, cependant, d’après nous, y être aussi pour 
quelque chose dans ce choix. Ce qui est décrit lors des 
repas, par exemple, tend davantage à se situer dans le 
registre du formel (activités scolaires, prix gagné, jeux 
réalisés, etc.). Lorsqu’un parent est seul avec l’enfant, 
comme c’est souvent le cas avant le coucher, ce qui est 
dit à ce moment semble renvoyer davantage à ce qui 
s’est passé avec les pairs de l’enfant et tend à donner 
une large part à des éléments informels et au ressenti 
de l’enfant. 

Ajoutons que le moment de l’énonciation est aussi 
à replacer dans une trame de vie qui est continue. Le 
discours de l’enfant peut permettre de mobiliser ou de 
faire réagir les parents et cela peut avoir des répercus-
sions dans l’avenir. Pris comme un élément de supervi-
sion, « savoir ce qui s’est passé » amène le parent à être 
attentif à des situations dans lesquelles des interven-
tions dans les espaces fréquentés par l’enfant peuvent 
être nécessaires. Les parents ont, parfois, la possibi-
lité d’être en contact avec les adultes des espaces fré-
quentés par l’enfant et de corroborer éventuellement 

leurs dires (écoles, autres parents, etc.), voire de réali-
ser des interventions qui visent une modification dans 
ces espaces (interventions contre de l’intimidation, 
réflexions au professeur, etc.). 

Ce temps continu est, en outre, à considérer aussi 
en rapport avec l’établissement des relations filiales. 
Plusieurs mères ont ainsi signalé qu’elles prennent le 
temps d’écouter attentivement leurs enfants, quitte 
même parfois à interrompre la routine instaurée, pour 
aménager un temps d’écoute. Ce faisant, elle donne 
ainsi de la valeur à ces moments, considérés comme 
privilégiés, dans lesquels l’enfant se confie. « Je veux 
qu’il ou elle continue de me parler » est ainsi une aspira-
tion qui se répète au fil des entrevues et qui met en jeu 
la constitution de relations de proximité entre la mère 
et son enfant.

CONCLUSION
Malgré l’aspect anodin de ces petites conversations, au 
premier abord, l’analyse de lces moments de sociabi-
lité pendant lesquels l’enfant est amené à raconter ce 
qui est arrivé permettent de mettre de l’avant le fait que 
plusieurs des pratiques parentales qui s’y déroulent 
peuvent être considérées comme un véritable d’obser-
ver le travail parental sous plusieurs angles.« travail 
sur autrui » (Ramognino 2008). Loin de se réduire à un 
simple contrôle de l’enfant ou à un loisir, ces pratiques 
parentales visent à avoir un effet sur l’enfant. Elles 
l’amènent notamment, à influencer l’appréhension qu’il 
peut faire de son vécu, à transformer la manière dont 
il peut se confronter aux situations quotidiennes et la 
manière dont il peut être affecté par ces situations.    
CLes interactions qui s’établissent es moments à tra-
vers lesquels peut êtredonnent notamment l’opportu-
nité aux parents de se positionner face à  évaluée la 
parole de l’enfant sont, en effet, aussi ceux à travers 
lesquelset de se fait  les éduquer à réalise un travail 
de construction du sens des évènements quotidiens 
et des moments situations vécues. , en plus d’apporter 
des informations précieuses aux parents pour suivre 
ce que fait leur enfant au-delà de la sphère de la mai-
sonnée. 

Ces moments de sociabilité entre parents et 
enfants font ainsi partie de leur quotidien et peut même 
chez certaines familles faire partie d’une routine. Les 
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conditions spatio-temporelles pendant lesquelles se 
réalisent ces conversations entre les parents et les 
enfants influencent, néanmoins, ce qui peut être dit et 
le sujet de la conversation. Les situations racontées 
étant celles d’où le parent est absent, les enfants ont 
ainsi un certain contrôle sur ce qui peut ou non être 
dévoilé. Conséquemment, réserver ou non un moment 
qui favorise la prise de parole par l’enfant peut deve-
nir une stratégie pour les parents pour encourager les 
confidences et établir des relations de proximité. De 
plus, cet enjeu peut permettre aussi au parent de se 
positionner par rapport à l’enfant, comme celui qui pro-
digue des soins par exemple, ou comme un conseiller. 
Les moments de sociabilité contribuent ainsi à l’établis-
sement de rapports de filiation spécifiques. et mettent 
en jeu des éléments non négligeables  dans l’établis-
sement des rapports de filiation et la structuration des 
temps sociaux des membres de la famille.
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COLLOQUE ÉTUDIANT 
Partenariat de recherche Familles en mouvance
PROGRAMME 

9 h00 Mot de bienvenue
Hélène Belleau (INRS-UCS, directrice du partenariat Familles en mouvance)

9h30 Séance 1 - Les parcours de la conjugalite
Animation: Anna Goudet 
En amour a-t-on vraiment toujours 20 ans comme le chantait Jean-Pierre Ferland?, Chloé Dauphinais 
(maîtrise, département de sociologie, UdeM)
Immigration et relation conjugale : changements et adaptation, Lori Leblanc (maîtrise, département de 
sciences infirmières, UQO)
Le parcours de couples transnationaux qui ont vécu une expérience de parrainage au Québec, Estelle 
Bernier (doctorat, département de science humaines appliquées, UdeM)

11h00 Pause

11h15 Séance 2 - Intervention en contexte de vulnérabilité : normes et représentations
Animation: Ariane Boyer 
Effet de l’approche préconisée à l’étape évaluation-orientation des signalements pour négligence au DPJ 
sur le stress maternel, Joëlle Bouchard (maîtrise, département de psychoéducation, UQO)
La violence conjugale comme problème complexe et l’intervention auprès des parents séparés au 
Québec, Ksenia Burobina (doctorat, département de sociologie, UdeM)

12h15 Dîner

13h15 Séance 3 - Filiations et représentations
Animation: Janie Gagné 
Son enfant, ma grossesse, notre entente : la négociation des projets de gestation pour autrui au Canada, 
Kévin Lavoie (doctorat, département de sciences humaines appliquées, UdeM)
Engendrement et gestation : l’expérience des hommes trans, Mylène Shankland (maîtrise, département 
de sociologie, UQAM)
Les mises en scène de l’allaitement sur Instagram : le cas des célébrités internationales, Chantal Bayard 
(doctorat, Centre UCS de l’INRS)

14h45 Pause

15h00 Séance 4- Défis de la parentalité
Animation: Annick Vallières 
Le vécu des parents d’enfants présentant un trouble du spectre de l’autisme : comprendre l’adaptation 
parentale pour mieux soutenir, Véronique Ratté (doctorat, département de psychologie clinique, UQO)
Perception des parents issus de l’immigration sur les adaptations nécessaires à leur intégration aux 
services, Jessica Langlois-Gascon (maîtrise, département psychoéducation, UQO) 
« Mais que s’est-il passé? », Les récits d’enfants dans les interactions quotidiennes avec leurs parents, 
Manon Blécourt (doctorat, département de sociologie, UdeM)

16h30 Mot de clôture et remerciements

17 novembre 2017
Centre UCS de l’INRS 
salle 2109
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